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Ne cherchons pas a debrouiller pour- 
qnoi l'innocent ge'mit, tandis qne le 
crime est revttu de la robe d'honneur: 
le jour des vengeances , le jour de la 
r&ributiou Iternelle peul seul nous 
der oiler le secret dn juge et de la 
tictime. 

( jSpigrapke du chap. XII. ) 
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DES &DITEUR& 



I/auteur de cet ouvrage 
nous a envoy£ son manus- 
crit au moment ouilse dis- 
posoit a franchir Tespace 
qui le s^paroit encore de 
la Russie. U nous a impost 



AVERTISSEMTENT. 

Fobligatian de ne pas Ie 
nommer ; mais nou» n 5 a- 
vons pu lui pronfettre que 
le public ne sauroit pas le 
reconnoitre. 
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CHAP1TRE PREMIER. 

Helas ! qu*est-ce que cette vie 
oil ne manqueiit jamais les afflict 
tions et les miseres, ou tout est 
plein de pieges et d'ennemis ! Car 
le caiice de la dauleur n'est pas 
plutdt epuisl, qu'il se remplit de 
nouveau; et tin ennemi n'est pas 
plutot vaiocu , qu'il s'en pr&ente 
d'autres pour combattre a sa 
place. 

Imitation be J. C. 

Un peu plus loin que le port de 
Trieste, ea s'ayancant sur les 

4 
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greves de la mer, da cote de la 
J>aie verdoyante de Pirano, on 
trouve un petit ermitage, de** 
puis long-temps abandonne , 
qui etoit autrefois sous l'invoca* 
tion de saint Andre, et qui en a 
conserve le nbm. Le rivage f qui 
ya toujours en se retrecissant 
vers cetendroit, oh il semble se 
terminer entre le pied de la 
montagne et les Hots de l'Adria- 
tique , semble gagner en beaute 
a raesure qu 'il perd en etendue ; 
un bosquet, presque impend* 
trable, de figuiers et de vigne 
sauvage, dont les fraiches va- 
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peurs du golfe entretiennent le 
feuillage dans un etat perpetuel 
de verdure et de jeunesse , en- 
toure de toutes parts cette mai- 
son de recueillement et de mys- 
tere. Quand le cr^puscule vient 
de s eteindre , et que la face de 
la mer, legerement ridee par le 
souffle serein de la nuit, com- 
mence a balance^ Timage trem- 1 
b la rite des etoiles, it est impos- 
sible d'ex primer tout ce qu'il y 
a d'enchantemens dans le silence 
tit le repos de cette solitude* A 
peine y distingue-t-bn , a cause 
de sa continuite qui le rend sem- 
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blable a un soupir eternei, le 

bruit doux des eaux qui meu- 

rent sur le sable ; rarement une 

torche qui parcourt l'horizon, 

avec la nacelle invisible du p£- 

cheur, jette sur les flots un silion 

de lumiere qui s etend ou se di- 

minue selon l'agitation de la 

naer j elle disparof C bientot der- 

rifcre un banc de sable , et tout 

rentre dans l'obscurite. En ce 

beau lieu, les sens, tout-a-fait inoc- 

cupes, ne troublent d'aucune 

distraction les pens<£es de lame ; 

• 

elle y prend librement posses- 
sion de l'espace et du temps, 
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comme s'ils avoient deja cesse 
de se venfermer pour elle dans 
les limites etroites de la vie ; et 
Thomme , dont le cceur plein 
borages ne s'ouvroit plus qu'a 
des sentimens tumukueux ct 
violens, a compris quelquefois 
le bonheur d'un calme profond, 
que rien ne menace , que rien 
n'altere , en s'arretant a Fermi- 
tage de saint Andre. 

Pres de la s'elevoit encore, 
en 1806, un chateau d'une ar- 
chitecture simple , mais ele- 
gante, qui a disparu dans les 
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derniferes guerres. Les habitans 
Pappeloient. la casa Monte- 
leone, du nom itaiianise d'un 
emigre franf ais,<[ui y etoit mort 
depuis peu , laissant une fortune 
immenjse qu'il ayoit acquise dans 
le commerce. Ses deux filles 
Thabitoient encore. M. Alberti, 
simple negociant, dont il avoit 
fait son gendre et son associ£, 
avoit ete enleve par la peste k 
Salonique. Peu de mois aprfes, 
il perdit sa femme , mere de sa 
seconde fille. Madame Alberti 
etoit d'un autre mariage. Natu* 
rellement porte a la tristesse , il 
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&'y &oit abandonne sans reserve 
depuis ce dernier maiheur. Une 
melancolie affreuse le consumoit 
lentemen Centre ses deux enfans, 
dont les caresses meme ne pou- 
Voient le distraire. Ge qui lui 
restoit de son bonheur, ne fai- 
aoit que lui rappeler amerement 
ce qull e& avoit perda Le sou- 
rire ne parut renaftre sur ses 
levres, qu'aux approches de la 
rnort. Quand it sentit que son 
cceur alloit s6 glacer, son front 
charge d'ennuis seclaircit un 
moment ; il saisit les tpains de 
ses lilies, les porta sur ses le- 
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vres, prononca le nom de Sera- 
phine et d'Antonia , et il expira* 

Madame Alberti avait trenle- 
deux ans. C^toit une ferame 
sensible, inais d'une sensibility 
donee et un peu grave, qui n'e- 
toit pas susceptible d eclats et 
de transports. Elle a voit beau- 
coup souffert , et aucune des 
impressions pdnibles de sa vie 
n'etoit entierernfcnt effacee de 
son ame; raais elle conservoit 
ses souvenirs, sans les nourrir a 
dessein. Elle ne se faisoit point 
une occupation de sa douleur , 
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et elle ne repoussoit pas les sen- 
timens qui rattachent par quel- 
ques liens ceux dont les liens 
les plus chers ont 616 brises. 
Elle ne se piquoit pas du cou- 
rage de la resignation; elle en 
avoit l'instinct. Une imagination 
d'ailleurs tres-mobile , et facile a 
s'egarer sur nne foule d'objets 
divers , la rendoit plus propre a 
recevoir des distractions, et 
m6me a en chercher. Long- 
temps fille unique et seul objet 
des soins de sa famille, elle avoit 
eu une Education brillante ; mais 
l'habitude de c&ler aux ^v^ne- 
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mens > sans resistance , ayant 
rendu le plus 4 ^Mivent inutile 
i'usage de son jugement, sa ma- 
niere d'apprecter les choses te- 
uoit morns du raisonnement que 
de Pimagination. Personne n'e- 
toit moins exalt£, et cependant 
personne n'etoit plus romanes- 
que y mais c'etoit h defaut d* 
connoitre le monde. Enfin, le 
passe avoit ete si severe pour 
telle, qu'eile ne pouvoit plus as- 
pirer a un etat Lres-teureux j 
mais sou organisation la defen- 
doit egalement d'un nialheur 
absolu. Quaud elle eft perdu 
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son pfcre, elle regarda Antonia 
comme sa fille. Elle n'avoit point 
d'enfans , et Antonia venoit d'at- 
teindre a sa dix-septieme annee. 
Madame Alberti SC promit de 
veiller a son bonheur : ce fat sa 
premiere pensee , et cette pensee 
adoucit I'amertume des autres. 
Madame Alberti n'auroit jamais 
pu com prendre le degout de la 
vie , tant qu'elle sentoit la possi- 
bilite d'etre utile et de se faire 
encore aimer. 

La mere d* Antonia avoit sue* 
combe a une maladie de poi- 
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trine ; Antonia ne paroissoit pas 
atteinte de cette affection , sou- 
vent hereditaire j mais elle sem- 
bloit n'avoir puise, dans un sein, 
^aJb&H^afla mort, qu'une 
existence fragile et imparfaite. 
Elle etoit grande cependant, et 
aussi developpee qu'on Test or- 
dinairement a son age : seule- 
ment il y avoit dans sa taille 
fiancee et svelte un abandon qui 
annongoit la foiblesse j sa tete , 
d'une expression gracieuse et 
pleine de charmes, un peu pen- 
ch£e sur son £paule j $es che- 
veux, d'un blond clair, ratta* 
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„ches avec negligence; son teint 
d'une blancheur eclatante , a 
peine anime d'une l£gfere nuance 
de Tincarnat le plus doux; son 
regard un peu voile, qu'un de- 
faut naturel de l'organe rendoit 
timide et inquiet, et qui deve- 
noit d'un yague triste en cher- 
chant les objets &oign£s, tout 
en elle donnoit Fidee d'un &at 
habituel de langueur et de souf- 
france. Elle ne souffroit point ; 
elle vivok imparfaitement et 
comrae avec une esp&ce d effort. 
Accoutumee d&s 1'enfance aux 
pins vives emotions, cet appren* 
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tis&age douloureux n'avoit point* 
emou$s£ sa sensibility tie l'avoit 
pas rendue moins accessible aux 
Amotions moins profondes ; elle 
les subissoit loutcs, au contraire, 
avec la meme force* II sembloit 
que son cceur n'avoit qu'une 
maniere de senjtir, parce qu'il 
a'avoit eucore qu'un sentiment, 
at que tout ce qu ? il £pr<myoit lui 
rappeloit les m6mes douleurs, 
la perte de sa mere et de son 
pare ; aussi la moindaa circous- 
tpnce r^veilloit en elle cette fu- 
ueste faculte de sassocier aux 
petnes des antres* Tout ce qui 
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pouvoit permettre a son imagi- 
nation cett^d liaison d'id&s, lui. 
arrachoit des iarmes? du la frap* 
port d'utL fremissemetot subit* 
Ce tremblemeot etoit si fr&* 
quent,que les m^decins l'avoient 
cegar de cofnme uoe tnaladie, 
Aatoiaia^ qui sayoit quil ceasoit 
d'etre avec sa cause, ne parta- 
geoit p'ds leur inquietude $ mais 
elleayoit conolti de bonne heure, 
de cette circonstance et de quel- 
ques autrfs, quil y avoit queU 
qne chose de parlioulier dans 
son organisation* De ccn se- 
quences en consequences, elle 
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vint a penser qa'elle ^toit , jas- 
qu'a un certain point, disgraced 
de la nature : cette persuasion 
augmenta sa timidite et surtout 
son penchant pour la solitude , 
au point d'alarmer raadame Al- 
berti, qui s'alaririoit aisement, 
comme tous ceux qui aiment 

Leur promenade * ordinaire 
4toit sur les bords du golfe, jus- 
qu'aux premiers palais qui an- 
noncent Ten tree de Trieste. De 
la les yeux s'etendent sur la mer, 
et de distance en distance, sur 
qtielques points plus ou moins 
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rapproches > qui ecbappoient a 
la vue d'Antonia, mais que ma- 
dame Alberti lui avoit rendus en 
quelque sorte presens a force de 
les lui decrire. II n'y avoit pas 
de jour qu'elle ne l'entretlnt des 
grands souvenirs qui peuplent 
cette contrfo poetique, des Ar- 
gonautes qui I'^voient visit^e, de 
Japix qui avoit donne son nom 
a ses habitaas , de Diomede et 
d' A 11 ten or qui leur avoient don- 
ne des lois* « Ea faisant le tour 
«c de Phorizon y et aprfes avoir 
« parcotrru cette Kgne lointaine 
« d'uu bleufonce, qui se deta- 
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c< che de l'azur plus clairdu ciel, 
¥ peux-tu distinguer, lui disoit- 
k elle, une tour dont le sornmrt 
« reflechit les rayons du soleil ? 
« C'est celle de la puissante 
u Aquilee, une des anciennes 
« reiues du monde, II en reste 
« a peine quelques mines. Nob 
w loin de la, coule un fleuve que 
« mon pfere m'a montre dans 
« mon enfance , le Timave qui 
« a ete chants par Virgile. Celte 
« chaine demon tagnes qui cou- 
k ronne Trieste ys'eleve presque 
« a pic au-dessus de sts tnurail- 
u les > et se developpe a notre 
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ir droits , depots le hameau 
n d'Qp&china y sur une et^ndue 
incalculable , sert dasile a une 
« foule de peuples ceiebres dans 
a l'histoire ou interessans par 
« letrrs mceurs. La , vivent ces 
ic braves Tyroliens dont tu ai- 
cr roes toujours le genie agreste, 
« le courage et la loyaute ici , 
or ces aimables paysans du 
« Frioul j dont les danses pasta* 
« rales et les chansons jdyeuses 
cr sont de venues earop£enne& 
« En revenant vers nous, tu 
a dais reraarqaer un pen plus 
« haul que les derniers m&is do 
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« port, au-dessus des toits da 
« Lazareth,une partie de la mon- 
(c tagne, qui est infiniment plus 
« obscure quelesautres,qui les 
« domine de beaucoup , et dont 
« l'aspect gigantesque et t£n£- 
ct breux inspire le respect et la 
« terreur : c'est lecap de'Duino. 
« Le chateau qui en occupe le 
tr faite , et dont je vois d'ici les 
« creneaux , passe pour avoir ete 
tc construit du temps d'une an* 
a cienne invasion des barbares : 
« le peuple l'appelle encore le 
« palais d'Attila. Pendant les 
« guerres civiles d'ltalie, le Dan- 
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« te, proscritde Florence, s'yre- 
« fugia. On pretend que ce se jour 
k sinistre lui inspira le plan de 
« son poena e , e t que c'est 1 a qu'il 
<c entreprit de peindre TEnfer. 
« Depuis , il a ete habitd tour- 
« a -tour par des chefs de parti 
« et par des voleurs, Dans ce sie- 
« cle, ou tout se d£colore , je 
« crains qu'il ne soit tomb£ en 
cc partage a quelque chatelaia 
« paisible, qui aura d^peupte de 
tf demons ces tours fbrmidables 
« pour y fairenicher descolom*- 
« bes. )> Tel etoit le plus sou- 
vent le sujet des entretiens de 
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madame Alberti avec sa soeilr* 
a qui elle cherchoit a inspirer 
pcu a peu le desir d.0 voir des ob- 
}e is nou veaux , daus i'eaperance 
de produire $w s3* idees babi* 
iuellpS one diversion favorable; 
inais le caractere d'Antonia i*'a~ 
voit pas asses de tenacite pour 
siiivre long • temps Titxipulsioa 
d'uiidesir curieux.Elleetoit trop 
foible , et se defioit trop d'elle- 
meme pour oser ccnceivoir une 
yolonte hors de son &at, et, com- 
me souabattemeutlui paroissoit 
naturel , elte ne pensoit pas a 
ca sortir. 11 failoit Autre chose 
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qu'an simple motif de curiosity 
pourl'y determiner. Le tombeau 
de ses parens &oit tout ce qu'elle 
connoissoit du monde, et elle ne 
supposoit pas qn'il y eut quelque 
chose a chercher au-de1a. Mais 
la Bretagne, lui disoit madame 
Alberti, la Bretagne est ta pa- 
trie, Ce n'est pas la quils sont 
morts, repondoit Antonia, en 
i'embrassant , et leur souvenir 
n'y habite pas. 
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CHAPITRE II. 

Get borame s'est marcyi^ lui- 
mfeme pour le jour de la terreur; 
il s'est devout de lui-megie i la 
perdition; il a appell sur sa tete le 
sort effroyable des r<prouv& y il " 
sera condainnl et rejeti loin de 
la face du fils de l'bomnie dans 
le sljour de la mort Aernelle. Que 
le sang de ses victimes retorabe 
sur lui 1 

Klopstock. 

L'Istrie , snccessivement efcco- 
p£e et abandonnde par des ar- 
mees de diflferentes nations , 
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^uissoit'd'undecQsmomens de 
liberie orageusequ'uri peuplefoi 
ble goute entre deax conqaetes. 
Les kois n'ayoient p&s encore rc- 
pria leur force , etia justice sufe- 
p$ndue f Sembloit respecter jus- 
qu*a des crirfies qu'une r^volu- 
• tion pouvxiit rendre heureux. 
Dans ies grandes anxietes politi- 
ques, il y a une sorte de s6curite 
attachee a la bariniere desscele- 
rats ; elle peut devenir celle de 
Tetat et du monde j et ies bom- 
mes me mes qui se croient .ver- 
tueux larespectent par pruden- 
ce. La roultiplicite des troupes 
1. 3 
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irregulieres , levees au nom dje 
rindepeodance naiionale eipres- 
qu'a l'insu des rois, avoit femi- 
li»ris£ lad citoyens avec ces ban* 
des armies qui desoeudoient a 
tont moment des mootagnes^et 
qui se repaadpient de la suftous 
les bordsdu golfe. Presqueiou** 
tesetoieat animees de^seatimeos 
les plus geu6reux , conduits par 
le devouraeot le plus pur ; mais 
par derriereelles, sqformoit da 
rebut de ce& bommes violens , 
pour qui les desordres de la po- 
litique ne sout qu'un pretexte , 
une iigue redoutable a tous les 
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gouvernemtfns et desavouee da 
tous. Enuemie decidee des forces 

' sociales , elle tendoit ouverte- 
meut a la destruction de toutes 
ksiastitotioasetahlies-EIle pro* 
elamoit la liberty et le booheur , N 
mais elleraarchoitaccompagneQ 
de 1'iacendie , du pttlageet de 
I'assassinat. Dix villages fumans 
attestoient deja le&horribLes pro* 
grfes des Fteres du bien com- 
mun. G'est ainsi que s'etoit nom- 
inee tTabord , avant de se met* 

/re au-dessus de toutes les con- 
venanc£setde violer toutes les 
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lois , la troupe sanguinaire de 
Jean Sbbgar. / ; 

Lee brigands avoient para a 
Santa-Croce , k Opschina , a Ma- 
teria ; on 1 assuroit qu'ils occu- 
poient meme le chateau de Dui- 
no;et que c'eioit dupied de ce 
promontoire qu'ils se jetoient , a 
k foveur de la nui{, comrae des 
loups affames, sur tous les ri- 
vages du goMe , oil ils portoient 
la disoiaiion et la terreur? Les 
peuples epouvantes se prdqipi-^ 
terent bientdt sur Trieste. La 
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Casa Monteleone surtout etoit 
loin d'etre un asile sur. Un bruit 
s'etoit repandu qu'on avoit vu 
Jean Sbogar lui-meme error, au- 
milieu des t^nfebres, sous les 
murailles du chateau. La renona- 
niee lui donnoit des formes co- 
lossales et terribles. On pr&en- 
doit que des bataillons effrayes 
avoient recule a son seul aspect . 
Aussi n'etoit-ce, point un simple 
paysan d'Istrie ou de Croatie^ 
* comxne la plupart des aventu- 
riers qui Paccompagnoient Le 
vulgaire le faisoit petit-fils du 
fameux brigand Sociviska, et 
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les gens dti monde disoient qu'il 
descendoit de Scanderberg, le 
Pyrrkus des ltlyriens moder- 
aes. Les hommes simples, qui 
tout tou;ours amoureux de mer- 
veilles, oraoient soft histoire des 
episodes les plus singuliers et les 
plus divers; mais on s'accordoit 
a avouer qu'il etoit intr^pide et 
impi toy able. En pen de temps, 
son nom avoit acquis le credit 
d'une tradition des temps recu- 
les, et dans le langage figur£ de 
ce peuple chez qui toutes les 
idees de grandeur et de puis- 
sance se reunissent dans cell? 
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&'un Ige avanc£ , on l'appeloit le 
vieux Sbogar, quoique personne 
He sut quel nomhre d'ann&js 
a vbit passe sur sa tele y et qu'au- 
ean de ses compagaoas , tomb£ 
€ntire les mains de la justice > 
fl'eut pu donner sur lui le m6ia- 
dttr rensdgDement, 

Madame Albert! , qu'une ima- 
gination facile a ebra tiler dispo- 
&oit a accueillir les idees extraor- 
* din aires, et qui s etoit occup^e 
de Jfeati Sbdgar depuis le mo- 
ment oil le nom de cet homme 
ayoit frapp6 ses oreilles pour Itf 
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premiere fois, he. tarda pas, it 
sentir la necessite de quitter ia 
Casa Monteleone > pour Trieste; 
mais elle cacha ses motifs a; An- 
tonia ,;donl elle redoutoit la sea- 
sibilite. Celle-ci avojtenteiwija 
parlor aus§i des Frhr6$ jdu bien 
commun et de l?ur capit^iae j 
elle avoit pleure sur les crimes 
dont ils s$ rendoient CQpjiables > 
quand le recit lui en 6tpit; par- 
venu ; mais cette . iippregsj&n 
laissoit peu de traces da^s scja 
esprit, parce quelle comprtfnoit 
mal les medians : il $pmbl<ut 
quelle evitat de penser & tux, 
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pour n'&re pas forcee de les hair. 
Ce sentiment passoit la mesure 
dfi ses forces* 

~ La position de Trieste a quel- 
que chose dp m61ancolique,q ui 
s^jrreroit le cceur, si l'imagina- 
tion n'jetoit pas distraite par la 
magnificence des plus belles 
constructions, par la richesse 
des plus yiantes cultures. C etoit 
l& revers d'un rocher aride, em- 
brasse par la mer; ma is les ef- 
forts de f hornrne y out fait mi- 
tre les dons les plus prdcieux de 
la nature. Presse entre la raer 
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immense et des hauteurs hi- 
accessibles , il offroit 1'image 
d'une prison; Tart, yaimjueur 
du sol, en a fait un s£jour <£&i~ 
deux, §es batimens, qui s'&ea- 
dent en amphitheatre depuis le 
port jusqu'aa tier* de i'ei&r&tion 
de la montagae, et au dela desr- 
quels se developpent de degree 
en degresdes vergersd'une gr&ce 
kiexprimable , de joI$ bois de 
chataigniers, des buissons de fi- 
guiers, de grenadiers, de myr- 
tes, de jasmins qui embaument 
Fair, et au-des&tis de tout cela, 
la dine austere des Alpes Illy- 
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riennes, rappellentau voyageur 
qui traverse legolfe, I'ingenieuse 
invention da chapiteau corin- 
thien : c'est unecorbeille de bou- 
quets , fraift comme le pYin- 
temps, qui repose sous un ro- 
cher. Dans oette solitude ravis* 
sante, mais borate, on n'a rien 
neglige pout Multiplier les sen- 
sations agr&bles. La nature a 
donne a Trieste une petite for£t * 
de chines verts , qui est deve- 
nue un lieu de delice : on Tap* 
pelle, dans le langage du pays, 
le FarnedOyOik le Bosquet. Ja- 
mais ces divinites champetres, 
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dont les heureux rivages de FA- 
driatique soat la terre favorite , 
n'ont prodigue, dans un espace 
de peu d'etendue, plus de beau* 
tes faites pour s&Luire. Le Bos- 
quet joint souvent , m&me a tous 
ses charmes > celui de la soli- 
tude; car Inhabitant de Trieste , 
occup£ de speculations lointai- 
nes, a besoin d'un point de vue 
* vaste et indefini comme I'espe- 
rance: Debout , sur Fextremile 
d'un cap, et sa lunettefixee sur 
Vhorizon , son plaisir est de cber- 
cber une voile lointaine, et, de- 
puis le FamedO) on n'apercoit 
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pas la mer. Madame Alberti y 
conduisoit souvent son Antonia , 
parce que seulement, elle 
trouvoit le tableau du monde 
Stranger a celui oil sa pupille 
avoit vecu ju squalors, et capa- 
ble d'exciter dans sa jeune ima- 
gination Je desir des sensations 
nouvelies. Pour une ame vive , 
le Farnedo est.a mille lieues des 
villes; et madane'Alberti cher- 
cboit a deyelopper en Antonia 
est instinct de l'immensite qui 
attenue les impressions locales 
et qui les rend moins durables 
et moins dangereuses. Elle avoit 
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dejaassez d'exp&ience de la vie, 
pour savoir qu'fore heureux, ce 
n'est quo se distraire. 

La fet&du Bosquet des chines 
.avoit d'ailieurs le char me le plus 
piquant pour madame Alberti. 
£levee conxrae un homme dont 
on veut faire un horame ins- 
truit, elleconneissoit les pe&tes^ 
et avoit r&ye sotfvent ces danses 
d'Arcadie et dp Sicile, qui but 
tantd'agremens dans fours vers. 
Elle se les rappdok au costume 
iprks, en voyant taberger istrien 
dans son habit flottant et Wger 
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charge de nceuds de rubans, 
sous son Urge cbapeau, cou- 
ronue de bouquets de fleura, 
^souiever en passant, et remettre 
«ir Le gazou la jewie fille qui lul 
ecbappe, la (ete voilee, sanp 
avpir &e reconoue, et qui se 
perd, dajas i*n aitfre groupe, au 
milieu de ses corap?gnes, sem* 
blables eutre elles, Spuvent une 
. voix s'elfeve tout a coup parmi 
les danseurs, celle d'uiji a ventu- 
rer des Apqnnins, qui chante 
quelques strophes de l'Arioste 
ou du Tasse ; cest la raort d'lsa- 
belle, qu peUe 4$ Sophroniej 
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•et, chez cette nation qui . jouk 
-de toutes ses emotions, et qui est 
fifere de toutes ses erreurs, les 
illusions d'uftpoete sont des au~ 
torit^s qui dem*ndent des lar- , 
mes. Un jour , com me Antonia 
pendtroit a cot& de sa soeur, au 
milieu d une de ces assemblies, 
nelle fut arr&ee par le sou d-iin 
instrument qu'elle ne cbnnois- 
soit point : elle s'approcba, et 
Tit un vieillard qui promenok 
regulierement sur une espfebe 
de guitare, garnie d'une. seuie 
corde de crin, un archet gros- 
sier, qui en tiroit un son rauqtie 
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et monotone, mais tres-bien as- 
sort! a sa voix grave et cadencee. 
II chantoit, en vers esclavons, 
rinfortune des pauvres Dalma- 
tes que la misere exiloit de leur 
pays*, il improvisoitdes plaintes 
sur l'abandon de la terre na- 
tale , sur les beautes des dQuces 
campagnes de 1'heureuse Ma- 
carsca, de I'antique Trasj de 

i 

Gurzole aux noirs ombrages;. 
de Cherso et d'Ossero , oil M^d^Q 
dispersa les niembres/dechire^ 
d'Absyrthe; de la belle Epi- 
daure , toute couverte de.lau- 
riers roses, et de Salone,, que; 

4 

i 
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Diocl£tien preferoit a Pempire 
du monde. A sa voix, les spec- 
tateurs d'abord 4m us, puis at- 
tendris et transportes y se pres- 
soient en sanglottant. Quelques- 
uns poussoient des cris aigus, 
d'autres raraenoient contre eux 
leurs femmes et leurs enfans; it 
j en avoit qui embrassoient le 
sable et qui le broyoient entre 
leurs dents, comrae si on avoit 
voulu les avracber aussi k leur 
patrie. Antonia surprise, s'a~ 
van co it lentement vers le vieil- 
iard f et , en le regardant de 
plus pres, elle sapercttt qu'il 
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(mil aveugle comme Homfcre* 
Etie dhercka a& main, poor y d6* 
postrtme pftce d'argerrt percee^ 
parce qu'etie savoit <gue ce don 
^toit precis dx an* pauvresMor- 
laqtzes qui en ornent la cHevetur 
te de lenrs'fiUea. Le vieux poete 
la saisifc par le brasefcsourit , par* 
ce ijtt'il s'apercut que c'&oit une 
jeutw feriim*. Alors , changeaut 
sur4e-champ de mode et dc sur 
jet y ii se rait a c&ebrer led d<ro* 
eeuts de l'aniotfr et les graces de 
la jfeiraeise 11 ne saccompagnoit 
£lus de la giizla, mais ij accent 
tuok ses versavec bien plus de* 
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v&i^mence y et rassembloit tout 
ce qu'il ayoit de forces , comme 
un homme dont la raison est d£- 
rang£e par Tivresse ou par one 
passion violente ; ii frappoit la 
terre de ses pieds, en ratnenant 
vivementvers lui Antonia, pros- 
que epouvant^e. « Fleuris , (leu* 
k ris, s'ecrioit-il , dans les bos-r 
« quets parfumes de 2 Bfcano. et 

i 

« parmi les raisins deTrieste,qui 
« sen tent la rose.Le jasmin Jui- 
u m£me , qui est lornement de 
« nos buissons, |>£rit et livresa 
« petite fleur aux airs , ; avant 
« qu'elle se soit ouverte > quand 

i 
i 

i 
i 
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r< le yent a jete sa graine dans 
« les plaines empoison nees de 
a Na rente. C'est ainsi que tu s^- 
« cherois , si tu croissois , jenne 
« plante, dans lesfor£ts qui sont 
« soumises a la domination de 
« Jean Sbogar. » 
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CHAPITRB 111 

Les collines entetiflent le scto dec 
cefte voix terrible; leurs noi'rs ro- 
ehers et leurs bosquets en fr emissenl - 
A vert is par fcsaoBges da dangef, 1* 
peuple court k iravers Ies bruyeres r 
et allume Its sigoaux d'alarmes^ 

V 

Antonia retourna leatenjeat 
r yers la ville, appuyee sur sa 
scBiir,mai*siiencieuse et pensi- 
ye. Le nora du brigand faisoit 
naitre pourja premiere fois dans 
soncceur un sentiment de cram*- 
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te person nelle , une vagtte in- 
quietude de Vavenir. EUe avoit 
pense au sort des malhetneux 
qui tomboient dans Ses mains y 
sans supposer jamais que cette 
deslinee put devenir la sienne y 
et le langage com me inspire da 
vieil improvisateur morlaque 
I'avait frappee de terreur, en 
lui faisant comprendre la possi- 
bility de cette 6 pon van table in- 
forttme r parmi les divers acci- 
dens dont la vie est menae^e* 
Cette idee etoit cepetxtant si de- 
nude de raison , ce danger si eioi- 
gb£ de toute vraisemblance x 
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qn'Aritonia qui n'avoit point de 
secrets pour madarae Alberti , 
n'osa lui confier le sujet de soa 
trouble. Elle se rapprophoit d'ei- 
le , se pressoit contre elle avec 
un frisson que le progrfes de la 
nuit , le silence de la solitude , 
le murmure plus effray ant en- 
core, qui sortoit de temps en 
temps du fond des bois , ne fai- 
soient qu'augmenter. Inutile- 
ment madame Alberti cherchoit 
a desoccuper sa pensee du sen- 
timent qui paroissoit la remplir; 
comme elle ignoroit ce qui- 
pouvoit Vexciter , le hasard tm 
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fit choisir le motif de conversa- 
tion le plus propre 4 I'entrete- 
jair/ Quelle futfesje renomrnee 
que celle d§ Jean Sbogar! dit- 
elle. Combiea il est douloureux 
de fixer i'&tteaticra des homines 
a ce prix ! -r^ Et qui sait cepen- 
dant , reprif AutQnia , si ce nest 
p&s le dqsir idsepse de fixer leur 
attention qui a produit tant d'e~ 
gajrertieas et taijt de crimes. Au 
reste, 4 jouta-t-eiie, dans la secrete 
intention peulretrede ser assurer 
elle-ta£me, il y a sans doute beau- 
coup d'e^ag^r at ion dans ce que 
1'on.en raconte. Je suis portee k 
i. 5 
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croire que nous calbmnioris uk 
peu ces gens qti'op appelle«de* 
scelerats, et 1* idee que de la 
bonte de Dieu nesaconcitie psp 
biea avec la possibility d'Une 
depravation si horrible* — La 
bienveillance de ton ctetfr t'a- 
buse 9 rdpondit madaiqe Alber- 
ti. 11 est vrai que le mat absetu 
repugne a la juste idlSe qtte nous 
nous faisons de lexlreme boate 
du Cr^ateur et de la perfection 
de ses outrages; mais il fa em 
certainement nfogssaifea laur 
harmonie,paisqu il fa place dans 
tout ce qui est aorti de ses mains 
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a cote du Lon et du beau. Pour* 
quoi n'auroit-il pas jete dans 
la society des ames devor antes 
€t terriWes , qui ne con^oiveut 
que des pensees de mort 9 com- 
me il a dechaine dans les deserts 
ces tigres et ces pantheres ef- 
froyables, qui boivent le sang 
des animau* sans jamais s'en de- 
salt^rer ? It a permis le raal dans 
lordre moral , quoiqu'il fut le 
principe de tout bien ; raais n'a- 
t-il pas dono6 des formes hideu- 
ses a.certaiues especes dans lor- 
dre physique, quoiqu'il fut le 
principe de Urate beaute, etqu'il 
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ait revetu ses outrages cle tant 
d'attraits quandill'a vouluPN'as- 
tu pasremarque qu'il se plaisoit 
a attacher le sceau repoussant 
de la laideur la plus reimtante 
aux ctres matveillans et danger 
reux ? Tu te souviens de cette 
espfece de vautour blanc comme 
la neige , qu'un des correspond 
dans de mon pere avoit appor- 
te de Malte? Sa forme n'a rien 
de desagreable; il n'y a rien de 
plus pur et de plus Elegant que 
son plumage $ quand on 1$ voit 
par le dos sur une des pierres 
^parses des cimeti&res oil il ti|it 
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sa demeure , oil desire s'en ap- 
procher et I'examiner eh detail 5 
s'il se retourne , en santillant sur 
SeS jamhes grgles, et qu'il arr£te 
sur vous son ceil plein d'un feu 
sanglant entoure d'une large 
pellicule cadav&reuse, com me 
<Tun masque de spectre, vous 
tressaillez d'horreur et de de- 
gout. Sous les apparences les 
plus flatteuses , je me persuade 
qu'il en est de meme de tous les 
medians, et qu'on trouve en 
eux , au premier regard , le signe 
distinct de reprobation que Die ti 
leur a attache en les creant pour 
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le mal. — D'apres cela , dit An- 
tonia eil affeetant de sour ire, 
ton imagination ne pr&e pas 
des cfcarmes bien seduisans an 
chef de* Frkfes du Men com- 
ntun; tn dois te faire nneetrange 
idee de la beaute de Jean Sbo- 
gar. — Madame Alberti , qui se 
representoit avec un«' facility 
extreme les objets dont sa pen- 
see etoit frappee, et qui s'etoit 
composee sur-le-cbamp t'ideat 
du plus'feroce des bandits, al- 
loit repondre a sa sceur, quand 
le bruit d'un pas precipile se fit 
entendre, derriere elles, au de- 
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tear da chetain* La nmt etoifc 
tout*a-fait tombee, et tods r lei 
prorne**enrs etoient rentrds dans 
les bast ides, dontTampbikh^atre 
est seme d'espace en espfcce. Les 
deux sceurs s ? arr£terent en titm? 
Want, p^nibiement prevenues 
par les sdmbres itriages qui ve* 
noient de passer devant leurs 
yeux, EUes ecootoieot, immo- 
biles , efc la respiration suspen- 
due. Une yoix douce, tnelo- 
dieuse, unede ces voix qui otit 
le privilege d^euclilaiiter les sou* 
cis, de transporter Fame dans 
uue region plus calme , dans une 
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vie plus parfaite, fit succeder a 
leur trouble une agr&ble &no* 
tion, Cetoit un jeutie homme ; 
on pouvoit en fuger a la xUlica- 
tesse et a la frafqheur de son 
org&ric. 11 &ok enveioppe xl'uh 
manteau eofcirt a la v6nitienne, 
coiffed'un cbapeau retrousse , ^ 
panache flottant , .^t fl passoit 
aii-dessus dii sentier, on plutot 
il voioit de rocber ea rocber, 
comme un fan tome de nuit , en 
repetant le refrain du vieil aveu- 
gle : cc Si jamais tu croissois, 
« jeune plan te, dans les forets 
« soumises a la domination de 
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« Jean Sbogar, do cruel Jean 
« Sbogar. » Parvenu a an roc 
plus eleve, que sa blancheur 
detachoit du contour obscur de 
la montagne , il resta debout et 
interrorapit brusqaemeot son 
refrain ; puis, apres un moment 
de silence, il partit prfes de lui 
nn cri si sauvage, si doulou- 
reux, si formidable tout h la 
fois, qu'ii rie sembloit pas pro- 
ceder d'une voix humaine ; et au 
ro&me instant, ce gemisse men t 
farouche , semblable a celui 
d'tHfte hyene qui a perdu ses pe- 
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tits, serdpeta stir vifigt poi&t» 
deferens de la fofet : ensuite 
Finconnu d&parnt, en repre^-; 
n&nt sa romance. 

Antenia ne fut entferement 
rassuree qu'a Venlvie de la ville f 
et elie setok soavent prdrais y 
en revenant, de ne plus quitter 
si tard le Famedo. Cependam , 
en y reil£chissant depuis, elle 
condamnoit ses terrenrs , et 
trouvoit, a tout ce qui i'avott 
6mue, des explications nature!- 
les ; mais sa foiblesse et sa ifcnU 
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dite ne tardoient pas a l'empor- 
ter encore sur les efforts de sa 
raisoD. Sa sensibilite, a defaut 
d'exercice ext&ieur, s'attaclioit 
de plus en p\jis a des chimeres 
effrayantes : elle se perdoit dans 
an vague sans bornes, et il se 
composoit en elle nn sentiment 
inquiet da monde, qne son iso-> 
lenient, sa defiance, son eloi- 
gnement pour toutea lessocietes 
nombreusesrendoientde jonr en 
jour pins irritable; quelquefois 
ce desordre d'idees, que produit 
la pear, alloit jnsqn'a une sorte 
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d'egarement qui lui causoit de 
la honte et de Teffroi. Madame 
Alberti I'avoit remarque avec 
nne extreme douleur; mais, fi- 
ddle a son sy sterile de distrac- 
tion 9 elle se promettoit tou jours 
de foarnir assez de diversions a 
son esprit , jusqu'a ce qu'une 
affection heureuse et legitime 
vtnt en donner a son cceur. 
toit la dernifere , c'etoit aussi la 
la pins agreable et la plus spe- 
cieuse de ses esp^rances. 11 ne 
faut en effet desesperer de rien 
pour cent qui n'ont pas aime; 
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leur existence a an complement 
a recevoir, et un complement 
qui fait sou vent la destinfe de 
tout le reste. 
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CHAPITRE IV. 

Ce soot des hommes redoutables 
<jue le desir de voir du sang tieut 
eveillls pendant les plus tongues 
nuils d'hiver, et qui dgorgeroient 
une Jeune marine pour avoir son 
collier de perles. 

Gondola. 

Les promenades du Faraedo 
n'avoient pas discontinue; sea-* 
lemeat madame Alberti avoit 
soin de les commencer de bonne 
beure , et de rentrer dans Trieste 
avaht le declin da jour. La sai- 
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son etdit ardente , et Tombrage 
des chines efctrelenoit a peine 
assez4e frateheiir poor tempe* 
rer Ut pi dears du soleil, quand 
le vent d'Afrique stmi&o\t sar 1* 
golfe. Des nu&ges eaormes d f un 
3aun€terii€ 5 etce(ten4antei>k)uis- 
sant , Varaa&sent dans une partie 
du ciel, rofilent et tombent de 
leurs somnaetg gigantesques , 
eomme des avalanches de feu, 
&'etendent, s'aplanissent et se 
fixent. Un bruit sourd les ao 
compagne, et cesse quand ils 
s'arretent : alors la nature en- 
tiere reste enchalnee de terretir, 
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comme un *qioal menace de 6a 
destruction , qui prend }'a£pe<St 
de la iport pour lui ^chapper. II 
ti'y a pas 14ns ; feuille qui ; fW* 
jpiftse , pais uu insects qui bruisst 
pops l'herbe immobile. Si Pon 
tourne les yenx vers 1'endroit 
oil dpit &re le soleil . on voit flot- 
ter dans une qolooncj oblique 
d'atdmes lumineux , la poussiere 
impalpable que Ie Sirocco a en- 
levde an desert, et dout on recon^ 
noit lorigine a sa nuance dun 
rouge de brique. Nul mouve- 
ment dailleurs quisefasse apeff* 
qevoir, si ce n'eat celui du mi- 



I 

I 

JEAN SBOCAR. 65 

i 

| lan qui decrit, au haul da fir- 
mament 9 spa vol circulaire , en 
marquant de loin , dan9 le sable, 
sa proie accablee sous le poids 
de cette atmosphere redoutable.* 
Nolle voix qui se fasse entendre, 
si ce n'est le cri aigu et plaintif 
des animaux carnassiers, qui, 
remplis d'un instinct ferbce , et 
se croyant au dernier jour du 
monde, vienncnt reclamer les 
debris des etrea crees.qui leur 
ont ete promis. L'hpmme lui- 
meme 9 malgre sa puissance mo- 
rale , cede a cette puissance 
contre Jaquelle il n*a jamais esr- 
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say 6 ses facoites. Son noble 
front se penche vers la terre , ses 
tnembres foiblissent et se dero- 
bent sons lnij sans courage et 
sans ressort, il tombe et attend y 
dans une languenr invincible , 
qu'nn air pins doux le ranitne, 
rende le mouvement a ses es- 
prits, la chaleur a son sang, et 
la vie a la nature. 

Madame Alberti se reposoil 
sou vent, avec Antonia, sons nn 
groupe d arbres ; dans un joti 
endroit d'ou Yon decouvre tine 
partie de Trieste y jnsqu'a leglise 
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ties Grecs, et oh la terreest re-r 
vetue d'ua gazon court et fraifr 
«jui invite ausctmrteih Antonia y 
dont les organeS delicate ne rs* 
sistoient pas a l'impression du 
sirocco, s'&oit endormie, et sa 
fceur se prooaeooit k quelques 
pas, en lui faisant uue guirlande 
de petites vei oniqnes bieues, a 
ia manief e des filles d'Istrie , qui 
tes t res sent avec beaucoup d'ark 
Gomrae il lui en manquoitcpel- 
ctue&^u&es pour la completer ^ 
elle a voit marcb^ en divert sem> 
h»ts de 1 enceihte ©u Anionic 
feposoit j et quand ellfe sefcoi* 
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apercue quelle en etoit sortie, 
les efforts quelle avoit fails pour 
la retrouver l'enavoienteloignee 
davapUge. D'abord elle s'etoit 
amus£e de son erreur, comma 
d'un accident sans consequence ; 
puis elle s'etoit un peu inquie-v 
tee j et son inquietude, qui renr 
doit sa demarche plus precipi- 
tee, la rendoit aussi plus incer- 
taine. Enfin*, I'inquietude avoit 
fait place a un Sentiment unpeu 
plus penible, mais qui deVdJt 
ceder a la r^exion/lli y: avoit 
un moyen sik de retrouver Abk 
tonia : c'eioit de lappeler avec 
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force; maisun cri <auroit trouble 
son repos , et nan pas sans dan- 
ger pour cette organisation vive 
et sensible , que' la moindre emo- 
tion inattetidue offensoit tou- 
jours. Quoi de plus naturel, que 
de penser, au contraire, qu*An* 
tonia, r^veillee, appelleroit sa 
sceur, avant de s'&re effrayee 
de son absence! A cette idee, 
madame ALber ti , rassuree , s'a9- 
sit et continua sa guirlande. 

r Pendant ce temps-la > Anto* 
wa s'tHoit reveiftee en efXefc Urf 
bruit lege v cgtxy se faisoit entendre 
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en face d'elle, dans le feuillage y 
avoit interrompu a demi 9011 
somraeit et sa paupiere s^toit 
a demi soulevee sous celui de 
ses bras qui euveltfppoit sa tete* 
A traters les bouctes de ses che- 
veux ; qui couvroient une partie 
de son visage , elle avoil aper$u y 
mais d'une maniere que la for- 
Hesse de sa vue rendoit plus va- 
gue et pins alarmante , den* 
liorames qui la regardoient at- 
tent iveroent. L'and'eux ,comme 
voile d'un large panacfoe qui re- 
tomboit sur so figure , s'ap* 
puyoit sur I'autre , qui etoit agp* 
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nouille a aes pieds, les jambes 
croisees sous lui, dans 1'attitude 
des Ragusains en repos. Anto- 
nia , saisie de craitlte , referma 
les yeux el retiot sa respiration , 
pour ne pas laisser reconnoitre 
Fagita lion quelle eprouvait, au 
mouvement de son sein. « La 
voiia y dit un des inconnus , voila 
la fille de la casa Monteleone 
qui a fixe le sort de ma vie, » 
Maitre, lui repondit l'autre, 
vans en disiez autant de la fille 
de ce bey a qui nous avous tue 
taut de monde , et de l^selave 
favorite de ce "pacha sur qui 
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nous avons pris la forteresse de 
Czetim. Par saint Nicolas, si 
nous avions voulu -en faire au- 
tant potiv reduire la Valachie , 
vous seriez main tenant hospo- 
dar, et*nous n'aurions p^s be- 
toin.v..- *Taiff-toi ^ Ziska, reprit 
celui qtii avoit parl6 le premier, 
tes ridicules exclamations la ti- 
rerdnt de son sommeil, et je se-> 
rai privedu bonheur de la voir> 
dont je ne jouirai peut-6tre plus. 
Prends garde d'agiter 1'aii qui 
circule autour d*telle , car je te 
punirdis j usque sur ton vieux 
pere qui pleure si amerement 
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tie t'avohr enfante. Tu ris ; 
Ziska........ Conviens cependant 

que mon Antonia est belle.... — 

Pas mal, dit Ziska, mais pas 
assee pour effeminer tin cceur 
d'homroe, et pour arr&er tine 
troupe de braves dans une foret 
de plaisauce , ou il n'y a pas de 
I'eau a boire. Maitre, contlnua- 
t— il en se relevant , da voulez- 
vous que je porte cet enfant ? n 
Antobia trembla, et, malgre 
elle , son bras retomba sur soa 
sein. « Miserable , reprit d'une 
voix sourde le maitre de Ziska, 
qui t'a demand^ tes abomina~ 

7 
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bles services? Sais-tuque cette 
£lie est moo Spouse deyaut Dieu 
sen] , el qa& j'ai )ur& que jamais 
une maip morteUe ne. d£tache~ 
roit juja seul fleuron de sa cou^ 
roun? de yiejrge, pas rueme la 
mienne, Zi&a ; non > je n'anrai 
jamais un ltf £Ofttmun avec elle 
gur la terre,,..,. Que dis^-je? ah ! 
§i je sayois que mes levres pro- 
fenas^ent on jour ces levres in* 
noceotes, qui ne se sont entr'ou- 
^ yerAes qu'au* chastes baisers 
d'un pfere, je Jes brulerois aveq 
un for ardent Notre jeuuesse a 
ete bejrcee dfins d$s id&e& vior 
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• lentes et far ouches £ raais cette 
jeuue fille est sacree pour mon 
amour, et ]e veille a la conserva- 
tion de ses cheveux.... . Mo* kie 
s' attache a elle } plane sur elle f 
vois-tu, et la suit a travers de 
cette courte vie, au milieu de 
toutes les embuches deshorames 
et de la deStin^e, sans qu'elle . 
m'apercoive un moment C'est 
ma conquete de Feternite; et, 
puisque j'ai perdu mou exis- 
tence, puisqu'il m'est defendu 
de la faire partager a una crea- 
ture douce et noble comme 
celie-ci, je m'en empare pour le 
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neant. Je jure, par le sommeiL 
qu'elie goute maid ten ant, que 
son dernier somraeil nous reu- 
nira 9 et quelle dormira pres de* 
moi jusqu'a ce que la terre se 
renouvelle. » Le trouble, d' An-, 
tonia n'avoit ces§6 de s augment 
ter, mais il eommen$oit & se 
meler de curipsit^ et d'int&ret, 
Eile vouiut regarder, sa vue trop 
foible la servit mal ; elie souleya 
doucemebt sa tete , les inconnus 
s eloignferent. Eile se leva tout- 
a- fait, et fixa ses yeux sur l'en- 
droit oh eile les ayoit entendus; 
il n'eu restoit qu'un seul <jui se 
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glissoit, courbe sous les buis~ 
sous : il etoit hideux, 

Les inccmnus avoient a peine 
disparUy que madame Alberti* 
ayertiepar quelque bruit, ar- 
riya au pied da chene sous le- 
quet Afttonia s'etoit endormie. 
EILfe ecouta son r&rit, sans y 
croirqj AntODia t lui avoit donntS 
troprde preuves de la foiblesse 
de sa raison , pour quelle soup- 
connat autre chtise qtvune vU 
fiion, on rillusion d'uh songe $ 
dans ce qu'elie racontoit; mais 
comme cette id£e meme lui ins- 
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piroit uii atteridHssemprit re- 
marquable, sa sceur se trompa 
sur la nature de son Amotion ; 
elle attribua a la compassion 
qu'excite tin grand p^rUy la pitie 
que fait uattre un grand egare* 
merit d'esprit. Elle se livra avec 
abandon aux id&s qu'feHe avoit 
concues, et cette preoccupation 
habitable* prit v autftnt qn'elle 
pouvoitle prendre, le caraotktt 
Hixne rawk* Eh- quoi ! paovre 
infortdrifo, s^cria enfiii ina* 
daw Alberti,;da qui ie pejrsna-* 
des-ttt qiie tn sots aira£e? D'au 
des lieuteuans de Jean Sbogar > 
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Dieu me pardonne! — De Jean 
Sbogar, reprit Antonia en recu« 
Iant > comrae si elle avoit mar- 
ch£ sur une vip&re<„„.. Cela est 
probable! 

11 etoit impossible , cTapr&g 
cela , cU Tetourner au Farneda. 
Antonia ne sortoit presque point 
de la maison j seulement, quand 
son esprit plus calme n'avoit 
pas ete trouble par quelques- 
uneS de ces terreurs dont l'objel 
passoit pour imaginaire , elle ai • 
loit, seule, respirer, sur le port; 
la bise fratcbe du soir. Quelque- 
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fois elle s'arr£toit sous les mure 
<j.u palais Saint-Charles, et elle 
cherchoit a decouvrir, de la, 
ce chateau de Duino ,, dont son 
pere et sa sceur lui avoient parl£ 
si sou vent. Arriv^e au mole qui 
s'en rapproche, elle s'avancoit 
machinalement le long de la 
Ghaussee, jusqu'a Feadroit on 
elle se termine par un petit ou- 
vrage eley revetu ,du cote de la 
mer,d'unbancetroit, qui ne peut 
recevoir qu'une seule personnel 
Cette solitude, places entre una 
yille habitee et la met deserte, 
plaisoit a sopt imagination et ne 
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Peffrayoit pas. Elle aimoit a 
voir, aprks une journee rnebu* 
lease, le flux sensible da golfe > 
quandsa face ardoisee se rompt 
tout a coup d'espace en espace , 
que Les bancs ecumeui se pre- 
ci pi tent Tun sur l'autre vfers le 
rivage; que la vague monte, 
ilancbit et retorube sous la va- 
gue qui la suit, qui'Veaveloppe 
et L'entralue dans uue vague plus 
eloignee ; taudisque les goeiands 
s'elkveut a perte de vu«, redes- 
cetident eu roulant sur eux- 
n)3mes , comme le fuseau d'une 
iergjbre qui s eehappe de sa 
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main, effleurent 1'eau * la soulfe-* 
vent de Taile, ou semblent cou- 
rir a sa surface* Un soir qu'elle 
y avoit demeuve plus long-' 
temps que de coutume, retenne 
par le char me de la nuit, qui 
n'avoit jamais ete d'une serenit6 
plu&pureetqu'eclairoitune lune 
resplendisSante,elle prenoitplai- 
sir a voir la lumiere dfe cet astre 
pa'sible s'etendre du haul des 
montagnes en nappes argent&s, 
lavees d'une tegfere teintel>leua-' 
Ire, et marier la terre, la mer et 
leciel,inondes desa cl a rle immo- 
bile. Le silence de la cote, inter* 
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rompu seulement d'heure 1 eft 
lieure paries signaux. des gardes- 
marine, laissoit entendre le ire* 
missemcot de l'eau qui venoit 
moqrir , devant Antonia, et le 
battement d'une petite barque 
attachee a Textremite du mole > 
qUe le flot repoussoit a inter* 
valtes egaux contre le pied de la 
cbauss6e. Sa pens£e, pi on gee 
dans uri vague iafitii, comnie 
i'elemetit qui s'offroit asee yeux, 
aioit perdu dfe. vue le monde ^ 
quand tme subite impression 
d'effncri la rendit a • lou tes ses 
alarmes. Gette sensatiao, rapids 
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corame l^clair, detferminde par 
une liaison inexplicable d'idees, 
^etoit le souvenir de ee qui lui 
etoit arrive dans sa derniere 
promenade! au iF&rnedo , de 
rincorhprehensible Apparition 
de cet homme qui s'etolt irrtig& 
un pouvoir absolu sur sa vie. Tel 
jest Ie pouvdiir de ^imagination , 
qu'elle se repp^seuta. dttr-le% 
champ cette scene, ety qu'au 
Jbout d'un moment,, tous ses 
seas r ^gaiemeut tronip^s , se ii* 
vrerent a Ifillttsion la plus cam'-* 
plfete. Eite <xui encore voir el 
entendre* Une vive lumiere par- 



JEAN SBOGAR. 85 

I tie^du Duiao, et suivie d'une 
explosion sourde , detruisit le 

f prestige , mais Fimpression sub-; 
sistoit. Le ccbut d'Anlonia bat-; 

j toit avec violence; une sueur 

1 froiife couloit sur son front ; son 
r egged iaquiet cherchoit a droite 
et a gauche tin objetqu'elle crai- 
gnoit de voir j son oreille £cou~ 

| toit dans le silence , et s'impap 
tientoit de sa continuity deso- 
lante. Elle aurort voulu etre dis- 

I traite de cette terreur sans objet 

, par une cause raisonnable de 
crainte. A force d'attention, elle 

f crut remarquer qu'on parloit a 
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demi-voix aupres d ? elle : elle se 
leva et se rassit; ses jambes 
trembtoient. Les voir prirent 
utx peii plus de force), mais elles 
s'approckoient davantage; Elle 
erut reconnoitre Fiaocent de ce 
Ragusain qui avoit propose de 
^enlever de la, for6t : Oil voulez- 
vous que je parte cfit enfant ? , 
et au meitee install it lui sembla 
qu'on pronon^oit a-peu-pres les 
Hiemes paroles Elle avoit peine 
a se persuader elle-ro£me que 
ses sens ne f assent pas trompls 
par un songe : elle se pencha 
poor entendre mienx; ces mots 
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n'&oient pas acheves, ou biea 
oxx les repetoit. lis frappereut 
4islincteraentsoa oreille. Plutot 
Ipourir, r^ppudit une voi* plus 
eievee , qui etoit d'ailleurs plus 
rapprpchee d'elle. Elle jugea 
qu'elle a etoit separee de, Ibaai- 
me qui parloit, que par ('angle 
Stroit que la muraiUe pro] etoit 
but la chaussee : un peu pi us elle 
auroit senti l'air agite par sou 
soufUe. Elle se reporta rapide~ 
ment a Vautre extremite du 
banc; et, pendant ce mouve- 
nient, elle vit deux horaraes qui 
$ elan^ieat dans la petite bar- 
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que, et qui s eloignoient a force 
de rames. La lune etoit cacWe 
derriere des nuages d'un gris de 
perle, qui se dechiroient peu a 
peu en &pais flocons. Un de ses 
rayons tomba sur la nacelle , et 
eclaira une plume blanche aban- 
donnee aux vents, qui ombra- 
geoit le chapeau d'un des voya- 
geurs. Antonia ne distmguoit 
presque plus rien. Empressee 
de regagner la yille , elle parcou- 
rut en deux ou trois minutes la 
longueur de la cbaussee^ et passa 
comme une ombre a cote du 
factionnaire qui se reposoit sur 
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don escopette* « Dieu y ous gat*de , 
gignora ! lui dit-il. 1| se fait tar&' 
pour les jeunes filles. — Je croy ois 
6tre seule sur le mdle, repondit- 
elle.— Aussi y &iez~vous, reprit 
le soldat ; et depuis une heure, 
atine qui vive ne sW est appro- 
chee, a moins que ce ne soit le* 
demon ou Jean Sbogar. Le 
Giel nous preserve de Jean Sbo* 
gar !• s'ecria Antonia. — Dieu 
vous ecoute! dit le sold&t en se; 
signant.)) Au igeme instant , le 
cation re tenth pour la seconds 
fois du cote de Duino. 

u 3 j 
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f Ce ftouy^au rich d' Antony* 
tte fut pas accu^iltiavec plus de 
eOrafianee fjue le premier* It &oi* 
trop visibly qtee I'aUefttioot com- 
patissante et daulourenste^u'ort 
feignoit de lai accorder n'avoit 
*ien de comtnm* avec rinter£t 
de la ecravktiotu Frapp& de 
eett© tdee* elle iasista avec nn 
calmenoBleqotetocDaniadaiDe 
Albert*, maisqui hela pemiaxla 
pas. Antofria , restee seule, cou- 
vrit sies; yeux dg ses mains y et 
reltechilsur sasitu&tiortavrtettotf 
profonde at&ertunxe. L'ojtonioti' 
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qu'elle s'etoit faite , dfes I'enfance, 
de la singularity de son organi- 
sation et de Fetat de disgrace 
dans lequel la nature Pavoit fait 
naitre, confirmee par le senti- 
ment qu'elle excitoit autoiir 
d'elle , se fixa &evant son esprit 
et developpa au plushaut degre' 
cctte disposition e*tr£m^ a U 
defiance et ji la craihle, qui faisoif 
Ie fond de sonf caracterte. Sa fow 
Messe e toit une es pece dental ad ie- 
morale, qui Vest pas diffioiV a? 
gtierir avebles soins et les 1 nvem- 
gemehs dont madarae AlbVrli 
Stoit capable 5 mals celle-ci f' 
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voyoit autre chose, et sa pre- 
vention s'etoit augmentie a cet 
eigard de toust les. efforts quelle; 
avoit fails pour la vaincre. An*- 
tpuia etoit son unique pensee* 
Fesperance , ( l'amour etle but de 
sa vie. Perdre cette fille ch£rie 
par la raort, on la voir ravie aux; 
projets quelle avoit fondes.sur 
elle, parunegarenient incurable, 
d'esprit, c 'etoit a-peu-pres. las 
TO&me chose ; et quandelle a voifc 
eu lieu de redouter ce dernier 
malheur, elle avoit tout fait pour, 
se persuader qu'ii &ok impos- 
sible,. Daas la funeste erreur de% 
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Sa tendresse , elle repoussoit bien 
le soupcon qui I'obsedoit ^parce 
qp'iLL'aur-oit tueej mais il y avoit- 
trop de danger a le considered 
en face, a le discuter froide- 
merit , a s'en rendre compter 
eafin pour quelle osat I'entre-- 
prendre, JLUe &oik parvenue & 
s^n distraire, et non pas a le- 
chasser. Son imagination vive 
et absolue d'ailleurs dans touted 
fes idees qu'elle se faisoit des ; 
choses, et qui s'attachoit,- par" 
une preference involontaire et 
invincible, a celles qui £toient 
lies plus penibles a croire^ ne 
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modifioit presque jamais ras- 
ped sons lequel elle les avoit 
yues tine fois. Les deux sceure 
se regardoient done avec tin at- 
tebdrissement mttfuel,* prove- 
Dant dans I'une d'ttn exces de 
tim idite , dans I'autre d'un exces 
de sol licit tide qui les reodoient 
egaleiuent maHieureuses. 



I 
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GHAftTftE V. 

O rtton Dieu f yous ne confon— 
: irezpai, dans kafrigiieurs devotrc 

1"»i5tlc,e^ Pinoocent avec le coupa- 
>le! "Frappez, frappetf cette tetef 
depnis long-temps condamnee f die 
-- se devoue Si vo$ jugemens ; mafc 
Ipargnez cet re femme et eet enfant 

3 ne vofla seirts an milieu des voies 
ifficiles et pMlteuses du moudet 
N'est il point parmi ces pures intel- 
ligences j premier' ouvrage de vo& 
mains, cjuelaue aoge bienveiliant r 
fiivof able k I innocence et b la foi— 
felesse^ cjm daignes'aftacher k leurs 

!>as, sons la forme du pelerhi , pour 
es preserver des tempetes de 1* 
mer, el d 'toiwoer de leur eoeur Ie v 
( 1 fer ac&re des brigands ? 

PaiBRB DU VoYAGEUlU 

A ceXtb epoque y des affaire* 
trfe^imjtoptantes, que lear pere. 
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avoit laisse a r£gier k Venise, f 
demandferent la presence de ma- 
dame Alberti. Elle regarda cette 
circoilstance comme la plus Jieu- 
reuse qui put arriver dans l'&at 
d'Antonia, et se persuada de 
nouveau que les impressiohs 
cheuses qui avoient a1ter£ sou 
jugement, et qui paroissoient 
dependrede ^influence de&lieux 
et des souvenirs, cederoierit en- 
fin k un changemeot total d'ha- 
bilude et de genre de vie. La 
grande fortune dont elles joftis- 
soient lettr permettoit de se 
procurer,, dans cette yille opu- 
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lente et magnifique , tous les 
plaisirs que le luxe et les arts y 
reunissent de tous les points da 
monde; et cette nouvelle espece 
d emotion , qui s'adresse plus 
a 1'imagination qu'a la sensibi- 
lite, offroit infiniment moins de 
danger pour une ame irritable, 
que celles qui r&ultent de la 
contemplation des beautes natu- 
relies de Tunivers, dontla gran* 
deur imposante accable la pen- 
s£e. Le voyage de Venisefut done 
resolu, et jamais Antonia n'avoit 
refu aucune nouvelle avec plus 
dejoie. Trieste ^toit devenu pour 

»• 9 
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*lle un palais uxagiqije, oil, sans 
•iCeSSe obseryee par des espiohs 
invisibles , elle vivoit a la merci 
d'un tyran ipconnu, maitre ab- 
solu de sa liberie et de sa vie, 
qui plusieurs fois avoit balance 
k i'enlevej: du milieu des sieps, 
pour la transporter dans uqt 
jrnonde nouveau, dont elle ne se 
faisoit pas d'idie sans fremir, et 
qpi 6toil pem-^tre a la veille 
d'accomplu 4 cette funeste r&Q*- 
iution, si la Providence ne la 
dfroboit a sesyeux. L'esperance 
de se voir d&iyree de ce sujet 
de terrpur, a^t prpraptement 
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stir elle ; et ltii rendit en pen de 
jours cettc frafcheur et cetle 
grace de jennesse qne Tinqni^- 
tnde avoit long -temps fletrie, 
Le sourire reparut snr ses 
vres, la serenity snr son front; 
une confiance plus expansive f 
nn abandon plus doux r^gna 
dahS ses discourte; et madame 
AlWti, enehantSe qne ia senle 
appre^foe du depart prodaisit 
des eftets si propres a justifier 
ses conjectures, ne negligea rien 
pour le hater encore davantage. 
Le d£faut de suretd des chemins 
publics exigeoit cependant qu'il 
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fut remis a ua jour fixe oil te 
reunjssoient tons les voyageurs 
qui se dirigeoient vers un m&rie 
point, pour se seryir r£cipro~ 
quement d'escorte, La yoiture 
de roadame Alberti se trouva la 
neuvieme" au rendez-vous, sur 
laplate-fprme sablonneuse d'Op* 
schina, d'oix I'ceii embrasse au 
loin le golfe et les dunes inegales 
dont son long circuit est h^risse, 
Antonia et sa sqpur etoient ac- 
cornpagnies d'up. aumdnier 3 
d'un homme d'affaires, d'un 
vieux domestique de confiance , 
et de deux ferames, 11 restoit 
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utie place vacante dans Pinte- 
rieur. La journee &oit d^jk 
avancee , parce que la bora, qui 
avoit souffle le matin , avoit fait 
craindre un de ces ouragans 
qu'on ne brave jamais impune- 
ment sur les cotes ^levees de 
Hstrie, d'oiiils enle vent les char- 
ges les plus pesantes, qii'ils rou 4 - 
lent jusqu'au fond des abfmesi 
Cette caravane etoit d'ailleurs 
assez nombreuse, pour cp'il n'y 
eut pas de craintp raisorinable a 
concevoir des brigands , meme 
quand on se trouveroit surpris 
par la nuit la plus obscure; et 



ioa JEAN SBOGAR. 

on ne devoit coucher qu a Moo- 
tefalcone qui est , a quelqufes 
lieues de la, sur les bords pod*. 
1 tiques da Timave. La soiree s'e* 
toit tout r a~£oup eip&feUie, lair 
etoit frais et pur, le ciel sans 
linages* Les equipages se sui- 
yoient lentement dans les pentes 
roides et r^boteuses du revers 
des montagpes de Trieste, a tra- 
vers de yaste^halliers semes de 
rochers qui levent 5a et la leurs 
crates aigues et saurcilleuses 
dans une mousse trour te e.t ar id& 
La seule verdure qu'on y r emar- 
que, est oelle de la feuille lus- 



JKAN SfiOGAK. ioJ 

tree du houx, et de quelques 
ronces qui tratnent leurs bras 
gpiueux sur le sable. Au pied de 
la cdte on apercevoit un groupe 
de petites maisonS de l'aspect le 
plus triste, dont les toils, char* 
gis de pierres Inormes, attes- 
toient les ravages de la bora, par 
les obstacles souvent ioutites 
qu'on multiplie contre elle, dans 
tous lesiieux ou elle a coutume 
de se dechafner. C etoil le ha~ 
meau de Sestiana, peupl6 de 
raariniers e t de p&sheurs. 

Pendant que les chevaux se 
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delassoient da long effort qu'ils 
ayoient oppose au poids qui se 
precipitot snr eux , dans un 
chemin glissant et rapide, le 
vieil hote de Sestiaaa s 9 appuya 
a la portiere de la voiture de 
xaadame Alberti,. et la pria, au 
flam de la charit^ chretienne, 
de recevoir, jnsqu'a MohtefaL- 
coue,unpauvre ypya'geuf acca- 
de fatigue, qui ne pouvoit 
continoter sa route. «C'£toit un 
jpune moine du convent arm&- 
nien des Lagunes de Venise , qui 
revenoit de la mission, et dont 
la figure douce et honn6te lui 
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avoit inspire le plus vif int£r£t. 
Cette priere etoit de celies que 
madame Alber ti et sa sceur n'au- 
roieri^ jamais repotiSsees, quel- 
que raison quelles eussent pour 
le faire. La portiere s'ouvrit, et 
TArm(toien ,^outenu par le bou 
vieillard qui l'avoit presente, 
niitle pied sur les marches da 
carrosse, apres avoir balbutie 
quelques mots de remerciment , 
et se souleva peniblement vers 
la place qui lui dtoit destin&. Sa 
main , blanche et douce comme 
celie d'une jeune fille, s'appuya 
par megarde sur la main de ma* 
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dame Alberti, mats il la retirtf 
pr&ipitamment; et, reconnois- 
sant que la voiture &oit presqu? 
entiereraent occupee par de$ 
femmes , il rabattic sur son vi- 
sage les ailes demesurees de son 
feutre roud, avaat d'avoir ete 
aperfu- Bientdt aprfes on se re- 
mit en marcbe. La nuit etoit 
alors tout-a-fait tomb^e. 

L'intervalle de Sestiana a 
Duino estrempli par une greve 
ldgfere d'un sable fin et mobile, 
qui fuit dte toutes parts sous les 
roues , et dans lequel la voiture, 
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se relevant et s enfonfant tour 
k lour, semble agitee par ua 
mouvement d'ondutation pareil 
a celi^i <les Hots. Uae cir Cons- 
tance qui augmente ce prestige 
dans la lumiere fausse et trom* 
peuse des astres du soir, c'est 
la couleur brillante de Fareae 
argentfo, el l'etendue vague de 
i'horizon, qui, moiqs circons- 
crit qua pendant le jour, se pro- 
longe de toute Pincertitude de 
ges tenebres, et pr&ente aux 
yeux qoelque image de la vaste 
mer. II semble alors que les 
che vaux sont descends dans ua 
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gu£ et parcourent un espace 
inonde par les eaux des monta* 
gnes. Antonia , qui occupoit un 
des angles de la voiture, avoit 
le\6 la glace de son cdti, et jouis- 
soit, .en respirant Fair froid, 
mais energique de la nuit, de 
cetteespece d'illusion. La diffi- 
cult^ de la marche des cheyau* 
sur le sol fugitif et profond qui 
se deroboit a tout moment son* 
leurs pas, les avoit extrfonement 
* ralentis , et la moindre agitation 
ext&rieure se faisoit remarquer. 
Plusieurs fois Antonia, qui n'£- 
toit que trop disposee a saisir 
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tons les sujets d'inquietude; 
avait cru voir des ombres d'une 
forme singuliere se glisser dans 
l'espace indecis qui s'etendoit 
devant elle; et, troublee, elle 
avoit retenu sa respiration , pour 
savqir si ce monvement n'etoit 
pas accompagne de qiielque 
bruit, ce qui devoil &re indubi- 
tablement, s'il resultoit d'autre 
cbose que d'une simple erreur, 
de sa vue. Tout-a-coup le pos- 
tilion , qui eprouvoit peut-etre 
quelque cbose de semblable, ou 
qui craignoit de c6der au som- 
meil, semit a entonner xmpisme 
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dalmate, sorte de romance qui 
ti'est pas sans charme, quand 
Foreiile y est accoutumde , mais 
q#i l'&onnepar son caractere ex- 
traordinaire ei sauvage, quand 
On lenlend pour la premifcre 
f&is > et dont les modulations 
sont d'un gout si bizarre , qrte 
les seuls habitsus dtl pAyfc eft 
possfcdent le secret! Le ch&nt et* 
est extr^mement simple cep£n« 
dant, oaf. il-ne se compose que 
d'utt Ttodtif r^p&d a i'infini , selon 
I'cteage des jteuples primitifs, et 
de deUr on trois sons au plus 
qui ret iennebt dans le m£me 
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ordre ; ce qu'ii y a d'incompre- 
hensible, c'est Tespece m6me de 
ees sons, qui ne paroissent pas 
proe£der de la voix d'un hom- 
me, et dont un artifice analogue 
a celui de ces jongleurs de 
France, qu-on appeiie ventrifo- 
ques, mais qui est naturel au 
chanteur illyrien , change a tout 
moment V expression, le volume, 
le lieu d'origine sensible. C'est 
one imitation successive et ra- 
pide des bruits les plus graves, 
des cris les plus aigus , et sur* 
tout de ceux que 1' habitant des 
lieux deserts recoeille au milieu 
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des auits dans la rumeur des 
vents, dans les sifflemens des 
tempdtes, dans les hurlemens 
des animaux epouvantes, dans 
ce concert de plaintes qni sort 
des forets solitaires au com- 
mencement d'un ouragan, lors* 
que tout prend dans la nature 
une voix pour gemir, jusqu'a la. 
tranche que le vent a rompue, 
sans la detacher en tierement de. 
l'arbre auquel elle appartient, 
etqui se balance en cri&nt, sus- 
. pendue a un reste decorce. 
Tantot la voix pleine et sonore 
retentit sans obstacle autour des . 
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auditeurs ; tantot on croiroit 
qu'elle xesonne sous une voute^ 
fit quelquefois que Fair l'enleve 
atr dela des nuages et l^gare 
dans les cieux, oil elle Tern- 
preint d'un charme qu'on n'a 
jamais goute dans les melodies 
hxxraaines, Gependant cette mu- 
sique aerienne n'a pas la purete 
si calrae et si propre a reposer 
Tame, que nous attribuons a 
celle des anges, mgme quand 
elle' s'en approche lc plus : elle 
est au contraire severe au cceur 
de l'homme, parce que la pen- 
see qu'elle eveille est pleine de 
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souvenirs turaultueux, de sen- 
timens passion nes, d'inqutetu-, 
des et de regrets \ mais elle atta-> 
che, elle entratne , elie subjugue 
l'attention , qui ne pent se deli- 
vrer de son empire. Elle rap- 
pelle ces accords redoutables et 
doux des di vinites marines, qui 
Koient les voyageurs et qui at- 
tiroient leur navrre dans des- 
&ueils inevitables- L stranger 
dou£ d'une imagination vive^ 
qui, assissur les rivages de Dal- 
uiatie, a entendu una seule fois; 
la jeune fille roorlaque exhalcr 
son chant du soir,.et livrer aux. 
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vents ces accens qu'aueun art 
lie sauroit enseigner, qu'aueun. 
instrument n'imitera jamais , 
qu'aucune parole ne peut de- 
er ire, a pu com prendre la mer- 
veille des syrenes de l'Odyss6e 5 
et il a excuse, en souriant, la 
m^prise d'Ulysse. Antonia , par 
un penchant commun a Urates 
les ames foibles qui s'&ancent 
volou tiers hois des bornes de la 
nature , parce quelles ont besom 
d'etre protegees et surtout d'e- 
tre aimees (e'est peut-6tre pour 
elles la m£ine chose), Ad tonia^ 
jpuissoit mieux qpe personae de 
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ces €#ets mysterieux qui ^dow- 
blent l'aspect de la vie, et qta 
donnent un monde nouveau a 
Intelligence. Elle ne croyoit 
.pas a Pexistence de ces 6tres in? 
termediaires qui jouent un si 
grand role dans les superstitions 
de son pays natal et de son pays 
adoptif; de ces g£ans ten&reux 
qui regnent sur le% hautes raon- 
t agues, ou on les voit quelquer 
fois assis dans une nue, le bras 
arrae dun pin euorme; de ces 
sylphesplus lagers que Fair, qui 
ont leur palais dans le calico 
4'une petite fleur, et que le sse- 
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phir emporte en passant ; de ces 
esprits nocturnes, qui gardent 
les tresors caches sous un roc 
retourn£ sur sa pointe, ~ou qui 
errent a Pentour pour Eloigner 
les voleurs, en laissant sur leur 
passage une fiamme inconstant* 
qui monte, descend, seteint 
pour renahre;disparolt etrenait 
encore : roaiatelle aimoit ces il4 
lusions, et'le chant morlaque, 
qu'elle avoit sou vent ecoute avec 
plaisir, les renpuveloit rabtes a la 
fois. Elle ecoutoit done avec uff 
inter^t vifet sans melange, quand 
un mouveraent siogulier de la 
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yoiture, qui s'arr4ta subitement 
en se batanpant sur elle-m&me , 
Tint interrompre sa rlverie. Les 
ehevaux avdient recul£ d'un p*s» 
et la chanson morlaque exptroit 
dans la bouche du postilion, 
»• Les voitures qui nous prtafe*^ 
dent on( pris l r avance r dit-ii r 
Den dan t que le rooine montote 
plans celle-ci; et 1% route est, si 
jp ne me trompe, coupee pa* 
des brigands* — Que dit-il?Ve- 
cna m me Alberti ed Velan- 
fant a la portifere. — Que nous 
so m notes arr&es, reprit Antonia 
qpi veqoit de relomber dans* 
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Faogle <k la voitnre, eiS qui fris- 
fionn^it de terreur* — Arretes> 
rep6terent raadame Alberti et 
Iq? yoyltgews^— i Arr4tes> assas~ 
ftines, pprdus! ceuti?ma fee pos-> 
tHlon ; ce sent cu* ^c'tjst la troupe 
file Jean .Sbogar j el veili* Get 
execrable ebateau de I)uiuo, qup 
s^ca notre tomBea^ a to»s. — 
Par saint Ni^las de Raguse! 
dit le naoio* artnenien d'un ac- 
cent profbnd et terrible, la terre 
s'ecrouleroit plutot sous no* 
pieds j » et , en finiasjant «es ga~ 
voles, il s'etoit e Lance au milieiy 
des brigands. Le cri feroce qjw* 



» 
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avoit effray^ Antonia au Far- 
nedoyse fit entendre au mime 
moment, et mille voix horribles 
rugirent en le r£petant. La por- 
tiere etoit retombee derriere le 
missionnaire $ les stores etoient 
baisses, les chevaux restoient 
immobiles, un silence de mort 
regnoit dans la voiture , il n'ar- 
rivoit plus du dehors qu'un 
bruit sourd qui s'&oignoit de 
plus eh plus, quand, au siffle-* 

ment redouble du fouet, les che- 
• 

vaux repartirent au grand ga* 
lop, impatiens, corarae si cet 
ayertissement ayoit d£truit sur 
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WX l&ction d'un sortilege. Its 
y$ s'arx&eren t>qWen rejoignantt 
l^autrlesivopg^ui^. 
ywEli'Athaiii&xr? &^ci ioit dfi- 
puis longHtempsoABtonia detni- 
pehchee, hqtis de la portiere. Ce 
gdnflfceu* y brave^u^ne hoixx^ 
mid qui sfest ^evo&o po&* ; notis.^ 
]^ktoI>ieixl!!ra%D Dieu! I'auridtts* 
itfW abart&oipe aux assassins % 
Cft^eroif ^osaption; sails exquse. 
^£ans excuse, rtlpeta vivement 
madam* Alfcq uii. Ra&4tire£- 
voas, {ties bpnhes dames, ^el'> 
pondit i^ pbsti3len qui ^tbit des^ 
cahdu deJson siege , et qiii ayoit 
i. ii 
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repristotrtes* s^curibe. Ce nioine* 
a'a riett a oraindredes assassins 5 
its ne peuvgtt rien s«r hir; 
aim que veift la sacUes, c'«st 
lui qui a otdoimi de ohatser 
toqs ctaYfra* quand jc Vm fait, 
et, qui ip'a rendu poup cetai I«4 
forced la^Mfiaittai, avse qucUe< 

l^avez- vous remarqoe Qtatift it • 
lui, ja l'*t vui de pnksv je Vttos 
jure , car le5 br%aj»ds mta tsu-- 
cKoi«nt^ gt il s'egfc ytt& en&r© «*x ' 
ei nooi, s* terrible ^quW y en a 
qui soot, tQmbes 4e frayeasr, eft 
que tons lea auires «t; puis ia 
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fidt& sans sefleafceaiceWuirtier 
la: t^te- Onw Jiijkat? eprfes, ii 
dl»M)«feuI r rtttt&oit debotii , 
la maittcWv^ev dto&aitf.dq c©m- 
njiuadarmenu ^ tn?a~*e~it 

cti^^upe taixsi impa»ote que 
mm saqg se seroifc figd dans m«» ' 
veineSy -avoit amiteiqe Ae la 
ct^re^mais csttrit une^ojx:pro» 
toclria&^la^dix donJnl parletodt* 
nabremcata ucl matelotes 
maielotaft di* madam© Abbettiu. ; 

— Si je 1c connois? repritle pos- 
tilion. Ne s'est-il pas nomm£ lui- 
merae , quand il a crie : Par 
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mais elle y trouvoit tout ce gu'il 
fallpit pour entretenir des idees 
sombre^ etT^Yeoscp. Ct fut dans 
cette disposition d'esprit qu'elle 
jpo^uMtsoa voyage in milieu 
des ca m pannes ^ncjtan tees qui 
Ipi restqieat a parcotirir. Elle 
Vit le Mnllemaib la rianle Gori- 
aria, riche de lleurs et de fruits, 
et doDt I'aspect charme de loin 
les yeux $ii\pya&bvr, iia«ive>- 
kjront %ovli dos^afylqg irf&ands 
da la odte d'I#bw. Lea sonremts 
aqtiqu$& $e(*4veille»t si nalurelr 
fomcht sur ce coteftu^h^ri de fa 
pature, ou s'y confer vent avec 
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*m\ jde facility qn'oo cixnt j 
-livne encore sous feiMpire po&* 
tiqae de ia Mythokrtgie. Les 
i>«lfe» s'y prominent sous des 
teoeaux dedifoaox Gr&ces, le& 
•cibapseurs s'y rassemtlent dans 
ie Jk>aqtt*t de Diane Stc'est de lk 
•qu'ils ebesceadaot^JOWr alter sur* 
-prendte leenr ' proie cfoos tes 
johanips, qttt bor&ent TlsonBO , 
-l!IsanK>> la plus etegatite defc ri- 
vierfcs de l'ftalie et de la Gteee, 
Jtjui froule , profoii&tttte&t fe^cais- 
«oe etAn dtenx moffiagfte* d'nn 
4kttt feleus de 
ttibl, aossi pur& *jae le firraa- 
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TOf At qu/Us r^l^6bis9«h t fa &&*A 
xh n'oqt pas besom d;ennprwvtier 

y0trou?3 t$q& : a*dif aS lansorfacfe 
iiiftpijle >'<!$; vl'Isonge. Vn< qph* 
plus fcard, elle 6f)e^cut les ^li- 
cieux canaux Brenia , bop- 
id& de iJiche&falms, et le:ranf 
deste villagede Me$tre , qui sent 
ile point de comnluaibatitm chr 
tre une pptrtiejcle.r Europe etune 
ci\& a ,l§q^|U TRmope nc pe*ft 

pevbe Vepi^e, dpat I'existtoce 
iv&xne $st juii pbepom&oe, Le 
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.innqtfey 'quv devdfc y< <x«c!tii*Jft 
laatttome Albertiy^ottfifl^et lefc 
per^cwDes qstri • tes <&coftifaJ- 
$ttai*»t *en<frai<fe la Bwaurdatfe 

glissoU -d^iH^ment siif 4 orkle 

<l*mie^Albertv apfercirt a&aJd^k>i 
ttiwr maisou btanche ; if u &eanm» 
traction tres-siinpte^aa milieu 
ilesiilbtsrdont cettd pa?tie<&es 
Jutguiuea Bst^Doe^. Qolfu sp^rif; 
-que c'&a£t 1e!cottweftt*desX3ath& 
liques Aimxeniens , e(£ Arabia. 
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£t\$s$nm x sans poawir s?cxpli*- 
iqjie^ amotion Enfio Vpnisfc 
£0mn*fm#a a se dessiuer s»v Vkct 
smq fi> i»mme ime d^ocropurp 
4'une;G<&uJeur vtombm, a*« s$* 
idames , fcep ^difige?,. et. wneiai^t 
4e ro&ts de Yaisse*ux; puus e&e 
jl^cl^ircit , Be develeppa > e* rtnit- 
wit devantleb*leak,qui ciroaja 
loogtlefeifB i tofavm dAsobjuti* 
mens *de toute grandeur* a Taut 
d'jentaer dans ie canal' parti*- 
odlierifiur lequel.&bit £atii£ le 
palajs 1 M o&i^lecui*, ' idem qia^- 
dame Albert* mmt fait racquj* 
sitwn. depute pen. Una circeps*- 
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tance p^niMe cKfieraJcar arri- 
vee J €e canal 4l0\l charge de 
;goodoles qui suivoietft itocdiivGi 

jfille ear g^ond^e ^fni ^artbit 
4e cencueil <kmtdi eirfclanb, 
:-et parse ro^e de lbow|U£ts dera- 
tes <1b ia tro£tawncfculeur. Deri* 
"flambehux bf tf^oieot kicbacrine 
-de ses ' estathi}k& , et ! leurv ih&- 
rniere r eclipSee par celle da sd- 
lei L levant , tie sqnjbloit qu'ti&e 
.fam&e bfeml&f e. r. 11 tfy a^oit 
tqn'un rbraeut-. U n ft&ltt 
bout sur le devant de la gon^ 
Tlole raais tourift <lu c&l4 • dbe la 
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hibve) ebbine crbixjd^argent dads 
<fos niaito^ inUvin^r^ife B basse 

vei* lesrpfilt}^ des ;i«orts. En 
Ace de lai , Juii;}eunfi -hommie 

y&i* do -i^ir^geBOuilte a \a t&ie 

dui, Icfejrcu&lj lp Wroat . amerek 
-metal ; le < hroA de ses sanglots 
iBtolifleSiiustort iq»€lqiie= chose de 
oAfcbiifaiii -Jo'etoit prabahlemeht 
4clfrOTe!(k l^atijepass6r,>Sa dojdu- 
-teur etolt si yive bt jilprpforid©- 
<jmto£SGoti4,.q*ie>si elie avcHUels 



ibmi te.pt fm'ter tfyik* 

pf^s t <^;§^#sj5tyj>ysfr, quiil.ilwi 
a-vpH <*Pgg$r4fe ,^lk Wit, pj&r, 
de sa sceur, sans motifs rais&^r? 
nables de crainte pour l'aveoir, 
epjowq? au x ^pj^aijfe.4e.|q$iSes 

cy^m.,J)pnh|esai; iffil finest 
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etle coo^ttt la poftsibitil^ ,de 
U*U(JUi<jtirB, -Ms f* fe Yititi, ja- 
ifiaiq eltea* l'avort <kfatt~ 
tag* i.' ' 

Lc pefcjde est, dans tooHfcs 
pa?*,' aifcottr&x &ltafc*i<atiti£«' 
nat^e - et' 'sti^efe ' a scj ^asfenoftWeiA 
pbur les per&onne^ et peur W 
ctuWes-, intis, nolle paM , fcfte' 
jtot'tte atiAl f fofo ^i* Veins* lit* 

f ' • » • ' • ' 

o&jet9 : pd&aggrs ]dW entfidu- ' 
sfasme dotrt les reiofcrssont 80ti- > 
vent ftib&flfea powttetnrqtin'bnt 
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eacite.. II u'etoit question, :<Uos) 
OB tfemfs-HL, que d'un jeertftsf 
elra*g*ii cp*i sfetoit concilia ,'s*ft» J 
qtJoo rf£it dequeue jlfifani^,^ 
it Q l «**iv»it pasM&nfc tM#&e^ 
viaec Upr&eotooi*, ©sue bffe'ar • 
si bntfwrte el si fugitMrfii 

jet <dp Cow k$ #rilr*i'^'y ion-' 
dcmi et*itcLati» totttes 'te»>li0rih' 
dies. Penchmi be* cowt -trafW^ 
Bfestre i Ve'nise-, il ^t^ia^ • 
menevingtrfdtt <&ri4 1* coriiftl^ 
sation4e&inar»iftef& Aprita 
pat>cou*u mi neureHfe demettrtr, 
en somen*** AnWfeia, % Wfci.' 



is* jjeansbooar; 

Vhtbilude jd'nne '. smite '. delicate 
r«n4oit -le secours .die -son bras> 

^p^,(^|l^rt«wi^ifQi4wa* uner 

si$f$ Jf unft<a<£0t£ ide i'autce. -lam 
le^^ftjv^, MjrjWKt^debQM* enrrtm 

da^A-it^i^^owit/rsponjda ce: 

hQ^t^^aUje^; fit. jft p«P*5 )0r i 
gqp^iesn&g^nflcmeitt qua 
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perporme geta mfcus servi a 
Venise. — -Noq pas in£me le sei- 
^n^iy: I^bari?., rcpowlitjl* 
Tfeiljard' e» Ijqmitol.sou froot 
-chauve; <et en iour gaol d*ni» ses 

Pour cette fpis, Antdnia eclatabft 
Revive •:..« J^guelesM^oac* gftnil 
Pi?u > te^seigflpur I#o&hftrip2 f J}ft- 
puis que npu$$otrime9 a>ws^e&, 
je n'ai eqtendu n.Onimf r qst§ 
~- 11 est v;rai,. jiif ma^ajti^ Al*. 

.ay^. s,a; pr4cipi^Upn,«rdiiiiaire. 
• Quel -est doftc leseigneu'r;I>qtha- 
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MaMeo, ce qu'il foot penser de 
uet homme, dont la reputation 
test devenae proverbiale a Ye* 
nwe-avant d'a yoir patted golfe ? 
— Mesdame&,i^pofaditMafteo, ye 
ne Buis pas mei-tn&nite bcBticcrap 
plus inslroit, quoiqne j'aie cWe 
a i'osage en me terv a-tA de «e 
tiom qui a taut de credit dans 
cepays, qtfe Its brigands meme 
le irespeeteok Oek petit parottre 
4*ag&n£, mate il n'y a rieu de 
plot ?rai j et le seigaeu? Lotha- 
rio inspire an tv&peet $i unwer- 
sel, qtrtl est arrive' qaelquefefe 
qu'on a fait tomber, en le ndto- 
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man* 4 U $tj\et de* mains d'oa 
assassin^ que le bruit # le seul 
bruit d£ soa approche A calm* 
*uie revoke , ; diss! pe wn »ttroa- 
pemen l de . furieax y rendu la 
trriwquUlite aV^nise* Gjpfefcdaot 
*fest tin jeml^ bomtoe bkn peu 
re^Loutable, je vouU'assure, $ar 
x>n s'^ccorde a dire qu'U a dans 
le HKAide la douqeur et la timi- 
dity d'un enfant. Je ue I'ai vu 
qu'une foisj et d'asses loin, mats 
j tJprouvai a voir sa phyaiono* 
^nie ilfi aaisissement qui rae fit 
eompreadre >to» t ce qu on praise 
4e iui. Depuis ce temps, j ? ai 
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inutilement chetfdh^'k le revofr, 
II avoit quitte la ville: — II n'est 
plus a Veoise! c^cwa Antonra. 
— 11 en est absent dfe puis pros 
d'un an, contre son tosage, re- 
prit Malteo , car il passe i*fes- 
rarement plus de deux ou trois 
mois sans y revenit*. — II n'j 
fait done pas son habitation or- 
dinaire? dit madatne Albert*. 
— Non certainement, continua 
Matteo; mais il y a long-temps, 
tres-long-temps qu'U y vient de 
mois en mois passer quelques 
jours, tantot plus, tan tot mo ins, 
presque jamais au-dela d'une 



semaitjB am den*. ' G&ty* foisw ci 
son tang &ofgnenient auroit fait 
eraindfie *ju'il r ettt tout -a -fa it 
aftandanng Yenisei s'il <ny >eh 
Avoifciipas d'autues £xempl&&5 
inaifc 6n «e rbppelbe qu'H en! a 
•disparu d£ja pendant pltrsieurs 
empties.— PI ueiea re anhees dk 
^u^nia^mls h'y^pen&z* pas, 
Maitepi Vous nous disipa ttmt- 
a^Vheurej'si je veins ai bien en* 
%mdu y qve e'etbitho tros-pklne 
liowrrw.^Treg^jeune, ien VA- 
siti;,* 'i^pondit Matteo***... An 
TOoins a H3e q,u iL paroto : je. ja'ai 
pas difc le coitfi^ijce $1 jmi^ jc 

• 



1 



parle d'apr& les^fessingnlieres 
du peuple, qui lie mfriteftt pas 
Arolre attention , .tnes illusires 
dames, el que je reugtrois tnai+ 
mime... -HCcmtioMefr, conrtirtfoez, 
Matleo^ dit madam* Alberto 
avec ^hemchce j ceci nous in* 
idrease beaiit^p:.n«&t«il tpa* 
v*ai, . Antonia? A*se;ezHZ»u#, 
Matteo, et nkHiMies r*r>^ abso- 
lament mi>de<ce qui coocerae 
ce tetefoiDantLbthariOi » Madame 
-Alberki &ftit eo effet vivenneot . 
iateres&ee,, et sod esprit , ra pid* 
4 saisir. tous les aspects des cho* 
«es, ayoit deva&c6 de beaoceop 
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4a narration de Matted en coa* 
jectures roraaflesques et mcr- 
veilleuses quelle bruloit de voir 
-vertices. 'Aatonta n'avoli pas 
jxne seosibiltte moms vrve ; ell'e 
jStoit au contra ire pins irritable 
-et plus ayide demotions, mars 
selfe lei redotttoit, parce que sa 
•foiblesse lWposoit totijonrs a y 
<ceder* Qnaitd Matteo eut com- v 
-mence a exciter la curiosite de 
id ad a the Alberti/ par les cir- 
oon&tancw va&ues et bi^arres de 
.son recit f elle *'&oit preasde 
-contre sa attar, avec un frisson 
dmqui^ude et d^ffroi , dbat 
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*eUe cbercboit . an ctraviirir . I'lira* 
-pression par uu*sourire. 

. i. .1../- • !.'/;:;; . .\ . 

«Ge.que je sais Alu. seigneur 
Lothario, nepritgratsremeot M&1- 
teo qui s'etojt assis' pour obeir & 
madapie Albert!*, aie m'est {pn~ 
nu y coirnne jpvcfusdlai dfci, nies 
illustresdalnte6^<Ypeiflar k^bmit 
public. Cest i vU }eirae( lionai me 
de la plus belle figure, qui pa- 
-roll de temps .eft; temps & Vfeirisd, 
avec le teaifrd'tiQ prtace ^ et 
semble pourWtit n'avtoir cbetf- 
che ('habitation- d'une graatte 
VilLe que poiiftcouver^oeQaeiott 



• 
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dbondantes !pa«rim*les ipBaqvttft* 
car il frozen to ;pe*r fo^tfrabt} 

^it&f|iie]U|itefois »q*J«piiWef»^r 
<»wrs^?p«s»oiii*^ pour fes 

£es ex^i tieirL Hots 4e r €es ra^- 

i# i3 
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pas entre dir ibis dans une mai* 
3on particulierei, \\ ne carresv 
pond avec per Sonne; cela est aa 
poitil qU^ jamjais liouiDM n ; a et* 
afsstez avan* dans ison iatimit£ 
poiir eavoir son nom propre, ou 
pour cotinoJtre le lieu <fc sa 
naissance, ou potir fprmer «ne 
conjecture fondle sue sa conr- 
dtfite. t II £St yrai qu'il a beaur 
coup de domestkjuesj raais tous 
lui sotit Strangers ; parce qu'il eq 
cfyafcgesbaque fois qtfii voyage, 
et qu'il se procure a Venise 
m£n)e oenx. qui doiyent le ser vir 
pendant qu'il y reside. Ses reta? 
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lions hors de sa maison ne don- 
neat pas plus de lumieres. De- 
puis qu'on le connoit , jamais la 
poste ne iui a apporte une let- 
tfej les baiiqttiers ne lui ont pas 
fourni uo sequin. Les revolutions 
des etats ne chad gent pas la 
moindre chose a sa position; 
dans les terops orageux ii ne 
s'eioigne pas plus que d'ordi- 
naire; et, quand les voyageurs 
sont soumis a des forraairt^s de 
precautions, ses papiers se trou- 
tent tou jours signes de Fautof ite 
qui gouverne , sous oe simple 
now de Lothario, qu'iine pa- 



reiMfe <*ree>n$tftiiee rtadroit sus* 
pflfiSte* si: cettfeffbula'de feowif* 

voifeitt irefenomnamle Wnv; 
mesptittsfafi de totite* lts^po* 
qras sldfe toule*^ It 
stfroij; d'aiUeure iiifgoile jde rin- 
qui&eroa? Vre^ise, ail il est^ pour 
uneliclasfie imvmwse; ua aitjgft 
de rec©mi aissroce ^ d'affectioQ t 
tffc, pour amsndirey de ^olte. La 
proscription He Lothario y «ii ja- 
HioisjiL a voi t domi& Uea dfy pw 
ser, scrdit peut-£fcre Je signal 
d'une volution maisil u'a pop 
l^air de le crojre, cdril ofcligeia 
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clafcse malheoreiise saosla^a* 
> Soa^spri* jqfiQijoaBL fit- ira 
^bthttttera .jitasi qu>aa ^swre » 

ifprtLnq l&vevojt ^©intsans borit» 
Jflverseri fes; itajts Yenitiens, s'il 
I'avpifctr^olcL Celts* forte dis- 
^ia^e qufrkq lais»?e eftxtre lui et 
dtft jpeaple v me valte >pen^mn£ 
cpbrce r qtf oar: sehi que la nature 
• rairae^ea a« malrqu^ les limited , 
ftet qu'eiW le separe d ? aiilcui»s 
cbieqgf'ptptestTisiMem^nt des hom- 
ines q^parmsseiiit se rappvor- 
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C€ sont ceux-la pour lesquels ii 
montre le plus d'eloignement} 
et si l'gp voit le seigneur Lotha- 
rio descendre en faveur de quefc- 
qaSm des hauteurs de son can 
fttctere, cen'est jamai^pour tin 
seigneur ; e'est pour un infirme 
qui a besoin de son appui , pour 
tin enfant egare , pour un 6fah 
leptique dont la vu$ repousse 
les passans. Cela ne F^mpAcbe 
pas de frequenter les reunions 
publiquesetles gran des soc&tes 
ou les hommes peuvent parpitee 
et m&me briller sans commoni- 
quer imm^diatement avfecjpein 
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Sonne H s'y fait ptpn}gfan&i$u| 
remarquer, puisque Venise nji 
point d'artiste et de vittuose qui 
Itti soil, dit-on^ comparable j 
xnais, loin du&er de Ces avanta^ 
ges, on pretend qu'il redoute cfc 
lesfaire valeir, qu'il rie les laisse 
apercfcvoir qa'a regret i et qu« 
e'est au moment ou its pomv 
roient lul procurer des con-* 
noissances agreables tin de 
grands etablissemens,qu'il s'eft- 
fuit de Venice - 9 comme pour 
eviter l'4clat d'une vie publique 
et repandue, qui \e deroberoit a 
hti-meme et au mystere dont il 



forttfT tftfttfeldppet. L'imfetlicto 
fi6 ptetft tfeto'stit lav, Tarhbur 1 
iflfrne tiel'tf jatttais arr&e, tifafti- 
<[tt # if ti'y ait p*$ So* l& ttflte de 
fottim6§ pW ^ftisafcrf^s <±xxf* 
¥eftis& ; "0ne Sfetile fe&, it parufi 
* ; Gccuper beaufcDup d'tittfe jefcn£ 
fille noble , qui de spn <sdr$ avtfjt 
t&*w^i*& tfite tfcg p&ssi0# pfotu* 

traotfdinaiftytft it fin aui rapp&tW 
qrttele public su ppx>soit entrVtufc* 
G^tt>ittaU f THomelit^tt depdrt'dfe 
Lothario, qui; fcdlle fob, &taif 
y'e&k& a ¥ebiae mil pfett pitts tjue 
die 1 couturrle , ct qae ce senti- 
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raept, s'il ^ **istt?,;n& put se~ 
pea4ani y retenir* Deux out rois 

paimt, et *n ne rfelrauva $on 
corps que long+temp&apres coa- 
tre ce banc de sable on s'est eta* 
ili depuis le convent des Arme* 
mens, —r Voila qui esf incoha- 
-prebeftsible;, dit Ant uia d'tui 
accent profondJnsect.concenlre. 

Son , mademoiselle repptb* 
4tt Mattea,»«n suivant sa pea- 
se* 9 qui he to it peut-etre pas la 
•mt^e. que celbt* 4'Antonia. Le 
jtowveipetit des eaux refoulees 
^par la mer parte de ce cote la 
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plttpart des debris qu£ flottent 
sur nos canatfx. '. '0f^i^e cettfc 
dame avofit la trete viye, et qu$ 
des particularity qua ^afi on* 
bliees annoncoient que s& mort 
ftvoit ete yioleWe r qn FdttribuA 
an desespoir plutot qua un ad- 
cident : je crois raeme qu'une 
lettre de sa main, qui fat trou* 
v4e ensuite, et dans laqneUeelle 
-expliquoit son dessein r justifie 
celte supposition. -^-Prenez gar- 
de , MatteOy dit madame Al* 
berti, Vons avez commence pat 
nous dire que Lothario &ok 
jeune ? — Vingt-cipq ou viagt- 
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*\x ans, tout au plus, f^pondit 
Matteo, mais i\ est ttfes- blond 
€t d&icat a le voir, quoique plus 
adroit et plus robuste que les 
liommes les phis fortement 
constitutes } et il seroit possible.*, 
— ~ II ne seroit pas possible, cota* 
tinua-t-elle ayec force, qu'il eut 
iti absent pendant plusieurs an- 
n6es depms qu'fl s J est fait con- 
nokre a Venise : c'est ce que 
vou* ne nous ayez pas eclairci. 
Pensez d'ailieurs que i'histoire 
de la jeune fiHe , trouvee morfe 
a Tile de* Arm&iiens, doit &lre 
auterieure^suivant vos termes*, 



Jofa.;.^~J^a«ia}^a4s pas (kvtm** 

$orte dfj coi>fiisiot>^ et jein'ai dit 
A ces dames qu eider qoe j^i en> 
ieadu dire augt < Veoritieas d'wi 
jftge avawe, <jui soulifeBneat 

d'hui r mais qui suppbaent qu'il 
fc'a pas ete absent moinsd&tirar- 
quante am $ €t ws sentez IVx- 
fcravaganjce de cette idfe. Au 
reste , il eal t*op ' naturel . de 
croire, d'^prfea le gecce de *ie 



du ^ignear Lothario ^ qu'il * 
mi /grand iaierefe a icaoher itm 
qa'jt ^T«eflerritent^ip6ur ne pas 
TOroprendteies^ (A/mis 
safes doate it favoriie^ ei imeta« 
a faim na^re ies Jnmks qui d«+ 

^nttertiwale de^opifli^i. AussS 

point de si &Ta«g«f ^t,d«i si ^idi* 
cuie$ qui a'ai^nt ep au moms k 
Ctt£dit do! $6 fok l^jieter, pen- 
dant qi^elque fcem^js, '.par 
peisonnes qui*oat >U nepu$aticw 

par ie plus ^vr^k^mhlabte dp 
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tofts ; c!est que ce mysterieuK 
Stranger a le secret de la pierre 
j)hilo6ophale^ et,ri la vetiti, on 
ae yoit p^as comment expliqoer 
autrement rexbrtnce magnifi- 
que et les depeoies de aroi d ua 
inconnu auqaiel on ne sait pas 
le moiadre genre de commerce 
ou d uidusjtrie , la plus petite 
propria, la plus Ugere relation 
d'affaires d# quelq^e tfspkce que 
ce soijkll j a pi:es de trois aqs, 
fttot \ epoque de son premier 
voyage, depuis la longjue ah- 
geoce dont parlgnjt ces gens-ci , 
que dfcs jaktttx, irxit& de ses 
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prodigieux succes , ejt d'autaut 
plus peut^tre qu'il y attaehpit 
luirm^n^e n?oiu$ d'imporiaoce* 
fit que ,la marque d'atjteption la 
plus ordiuaire qu'oa puisse oh* 
tenir de lpi ressemble sjagulie-* 
remeat aa dedajn, s'aviserent 
|de faire coprir sur lui la fable 
Ja plus putrageante; j'ose a peine 
}a rep^ter, et je ue le ferois pas 
sans danger ailleurs qu'ici. On 
alia ji^squ'a dire qu'il ejoit Pa^ 
gent d'une troupe de faux mou* 
noyeurs caches dans le? grottes 
du Tyrol ou dans quelque for£t 
la CrQAtie. Cette erreur ne 
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fliira pas fong-temps; car le seir 
gbeuf JLrothar io. r£pand Tor avee 
tant de ppofusioB, qu-M est ais4 
d en verifier le tttpe et Ik faf>i»F 
que. Ota.se convainqtrit biett 
qu ? U ri -y en avoit point de meiU 
leur dans tous les Starts deVc- 
nise; et depuis ce moment, si 
en inyenta *des fables sur Son 
wmpte jelleseessferentdn moins 
d'etre irijiirietttes et atroces.Ce 
qti'il est rieUetnent , c'est ce t[nt 
je ne sais point, dit Matteo en 
se levant de son siege; mais je 
puis r^peter qu'rt depend i-peu- 
pre* de lui d^tre toot ce ^qu*ll 
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voudra a Venis*, s'il y revient. 
~II y reviendra, 3it madame 
Albgr Jrpn $F^$W? otflp^ 8 i( *ee 
avec cette susceptibility roma- 
; j»Qfi^^'Qll^pr«iwit:.trop sou- 
"Vfetft ! ^bnV J9 de : k 9 ^ngtration : 
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CHAPITHB Vlt 

Ifo nte reyefrwl* tine 4&> 
sous cettc jforaie, et,,ee jpur sejra^e 
dernier. ^ ' _ 

SflAkBSPEATlE.. 

Cette conversation n'avoitpas 
laiss£ de traces bien profondes 
dans Tesprit d'Antonia. Comrae 
le nam de Lothariarevenoitsoa- 
vent dans les cercles oii sasceur 
Vavoit inlroduite, ilne frappoit 
guere ses oreilles sans lui rappe- 
ter yaguement les^idees bizarres 
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4t sioguliered ^wflrMattab les 
afoit eutreteuues \ raais ce a'e* 
iOife^u'wifi. sensation: passagere, 
l laquelM^Ue ajiroit i*0ugidese 
liVteF. E« cherchtot * se rend?? 
compte au preimieF rBoraenjt* db 
Ifirnprtssioa que ce recitljii avpit 
faite i elle;s>ftiigea de ne pou- 
yoir fixer LotliariQ.ua j^gp- 
mea t assure ; itfais il n'efcoi^ pw 
dans sou caxacteve de s-'ggwer 
lopg-temps dansdes conjectures 
wujtiks sur ; de^ pluses qui la 
. t|*ichoient aussi fciMpr#enlj.%«ja 
foibUsse de sa institution > Ta- 
baU^inent hd^uei de ses orga*f 
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tte^ 'fdrcefeqtt k cWconsdr to 

ils&Giefift pttwsa6& aimm* #dlte, 

&et>df d a«x ^(^ancOiKids. IT A 
<jou* e#p&i*damt , le bittiit coutfttt 
*dans Venise qtte JLiOtharte.eMMt 
7fr*iV6j dt ce bruit, bieatdt'con- 
-fifcWe f ^at»^k foUe jbie d'ane-pd- 
^dlaee entfcoo^iasfc , parvitftTa- 
^nfemerit a Atitonia. Gejmit^la 
°m&ute ette devoitse trouterd**fc 
; madame 'Alberti' datis urie sb- 
J *fet!e ebmpoStaei* gratHle patttie 
"Ad sfeigwetifs €tt-*hg^^i attires 
i Vdnise par les plaisits dn car- 
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.tetops jefk temps potitf? iaire>deAa 
sttmsiqne. A peine ita'tcxto-oAkes 
^12 trees 5 iqiiioW \aqu*i$ <si&fitai0a 
•le seigneur Lotharife Un^re hi te- 
nement stibit )d'&&ritftfttfre&« fit 
-de plftisir par dour nt I'assembtee, 
ct saisit afcrtout madame Aiber- 
i ti que tan testes idles extraordi- 
< nairftspreoccupoientfacileraent. 
J Elle prit cexnoaiyenien* poor un 
i pressetiumetothesir^ut^t com- 
- me toutes.565 pens&s se fappor- 
^oieot a Antonia, elU lui serra 
i brusquem* nt la main 9 san$.sa- 
~yoir bien au juste ce que.cette 
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demonstration pouvoit signer. 
Antonia fujt autrement affect^e* 
Sou cecur se serra d'une sort* 
dWfroi, paice quelle jassembla 
amour dti oom de Lothario quel- 
ques-unes de ces cipconstances- 
inquiefcantes et ten ibles, qui l'a- 
yoient frapp^e dans le discoutfs 
du vieil intendant. Elk tarda 
meme quelque temps a lejer les 
yeux sur iui; mais elle le vit 
alors distinctement, parce qu-'il 
n'etait pas loin d'elle, et qu'ii pa- 
roissoit la regavder quand elk 
£apercut. Au mime instant ii 
wtoil detour ne sa vue sans la fi-- 
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toaie&is mv aucun autre ob- 
- jet. Appuye <sur le rebcwd d'un 
vase de maibre antique r cbar- 
^defleufSyilavoit rair de pren- 
dre part a tm entretieu de pea 
d'importafice y pour se dispen- 
ser de porter ailleurs sou atten- 
tion* Antonia fui saisie a sou as- 
pect dime emotion qu'elle n f a- 
voit jamais £prouvee, el qui ne 
ressembloit point aun sentiment 
eonnu, Ce n'etoit pf us de i'effroij 
ee n'etoit pas da vantage Uidee 
quelle se faisoit des premiers 
troubles del'amour; c'etoit quel- 
que chose de vague ^.d'iiidecis^ 



i68 .JEAN SBOGAR. 

i ni'scence .xl'un atisr&QXi < di ? iAn tub- 
-cfea jIq jihiteu; Sod -item ux> psdpi- 
-toit ^bleiBraent , roenibtos 
iperddieol leur sou please , ms 
-yen* ' sc :: tToubloieni, ttoe . lat>- 

- gutter iedefioiBsabk eqch^ittoit 
-ses fecuh^ Eiia essay oft inuii- 
-lementiiq rompreeepfcestige; il 

^'aogixkeq tortide: qes efforts. , EUe 
Javoit entendri parfctf de foRgoto- 
;dissement Jnvincible dujvoya- 
ogbur tgari , qui «af fascine par 
< un serpent datis le* foreW xl'A- 

- m^rique , du vertige qua sar- 
c prend h^rg«r . fyaryBtm A Ja 
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poui suite de ses cfyevrqSoa l}e^r 
t^vke des cr£le»!gigan* 
tesqueS des Alpt£ , fit qoiy ebloui 
tout , a <xmp par $e snodmm&nf 
pvrcubire que] soft im^gi^iaiioa 
prele , Homme uji^miromidriagi* 
qufc,iauk abtmes .dont il;e$t:em 
totirei, se precise d4 liii-rp^ 
f ne daakilettr^ profopdetfijs few- 
riblesf, inteperbib deu£sim*£ ^ 
oktie; poissaiwy tjai Je wavolttPek 
qui 1'entraine. Eile sentortsputeJjf 
que chose de semblable et d'aus- 
»Udifi^6Blii^^^de^^ , ^i ne 
sat*qud!> dkribchpiitl detteud«9e > 
qw »ftcmooitt;J jipMi QTepoufcsoit ^ 
i. i5 
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qai soumdttoit son cceur j elle 
tre^nfcla. Cetr emblement qui lui 
etoit asse? ordinaire, n'effraya 
pas madame Alberti j elle pres- 
sa dependant AntOBia de sortir, 
et Antonia le desiroit. Elle fit un 
effort pour se» lever'* d&aitlit, 
s6 rassit et sourit a madapae Al» 
berli qui regarda;ce sourire comr 
j^e ud f OE^erifer«irt a resten 
Lothario: n avojt pas chang& de 
plaqe. . . - i • 

. ll«tph^hfi)tttea4a9ibi^iM 

^iena'aqaorifqit la: moindre tep 

ci • ' 



JEAN SBOGAR. 171 

cherche dans son costume et 
dans sa parure , si ce n'est deux 
petites eraeraudes qui pendpient 
a. ses oreilles , et.cpxif, sous les 
bauclesde cheveux blonds dont 
son visage ^toit ombrage , lui 
ddnnpieptun aspect singulier et 
sauYa^Cetprpetaeptavoit ces- 
^ depui& long-temps d'etre a la 
mpde daps les etats jyepitiens , 
GQgftme dans presque touje 

pas f regulier^ment beau raais sa 
figure a voit up charm$ qxtraqr- 
4maire. j>ou$he *gF]Uxde f3 ses 
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soient voir des dents d'une blan- 
cheur ebfoutssante , Fhabitude 
dedaigneuse et quelquefdis fa- 
rouche de< sa physionomie, r^-* 

i 

poussbient au premier regard y 
mais son ceil plein' de tendteSSto 
et de puissance , dd force eft de • 
bonte, imposoitduE respect et de 
l'amdur; sur tout quand oil Voyoit 
s'en ^chapper* une certain* lu- 
mifeVfe db(ic6 j qui embeHi&S&tfc 
tbiit 16 rM&'Sok front iths-$& 
V# k ttc^-piit avd'H a'iifei qM?- 
<|ue chose il^ttange', ira pli foe-- 
teraent ondS', qtfe 1'ige n'alroit 
pas ptbd&it , ! *et qbi 1&ti$ixAV\i 
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trace d'une pens^e soucieuse et 
frequente. Sa physionomie etoit 
en general serieuse et sombre ; 
mais -personne n'avoit pins de 
facilite a effacer une prevention 
desagreable. II lui suffisoit pour , 
cela de soulever sa paupiere , et 
de laisser echapper ce feu celes- 
te, demises yeux &oient animes. 
Pour les observateurs, ce regard 
avoit quelque cbose d'indicible, 
qui tenait du demon et de Pan- 
ge. Pourle vulgaire , il &oit se- 
lon Focc?sion ou caressant qu 
impdrieux : on sentoit qu'il pou- 
yoit £tre terrible. 
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. Antonia etoit d'une certaine 
force sur le piano; mais sa timi- 
dite Tempechoit presque tou- 
jours de developper son savoir 
devant une soci&e nombreuse. 
II y a un genre de modestie, et 
c'etoit le sien , qui consiste a dis- 
simuler continuellement ses fa- 
cultes pour ne pas blesser les 
personnes mediocres,qti'on trou- 
ve en majorite partout , et peut- 
6tre aussi pour ne pas d^plafre 
a la minorite qui j'uge , par tine 
apparence de pretention. Elle 
n'avoit jamais consenti a execu- 
ter un raorceau de musique en 
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public que par condescendence 
pour des invitations qtiellfe at* 
tribuoit a uue simple pblitesse, 
et auxquelies elle etoitbien sure 
de satisfaire* sans interesser a ce 
foible effort de bienseanoe ric*- 
proque toutes les ressources de 
son talent ; elle avoit m6me re~ 
marque que les fcemoighages de 
satisfaction obligee , que recueil- 
loit sa complaisance , n'etoient 
-pas rnoindres quand elle avoit 
rendu un . passage ^implement 
et suivant les settles regies de 
- V execution snecaniqu^ique JLpr$- 
x^a'elle&'etoit txouvtfe dirigee par 
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*me inspiration Subite el heureu- 
&e , qui la eatisfaisoit interieure- 
<ment Elle s'assit done au piano 
avec.assez de calme, lorequ^lle 
y>fut-appelee,etellp laiissoit cou- 
rir sesdaigts^nr le clavier avec 
Son indifference brdinaiJre^qpand 
yens- distrarts pair le Ireflet 
Sane g{a&e e& face de laqirelle 
• fetle etoit plaeee , fa rent fiappes 
d 7 4ine illusion effrayante. Ltitha- 
r io B etoit 1 approche de son skj- 
ge, fct cpmrae ce siege etoit raon- 
*e snrl^tradieouetoitplac^ Tins- 
•trn'metftr , sa t^te p&le et irarao- 
ib%le s'&eVoit senle au-dessu& da 



JEAN SBOGAR. 177 

cachemife rouge d'Antonia.Les 
cheveux en desordre de ce jeune 
homme mysterieux , la fixite 
morne de son ceil triste et seve- 
re , la contemplation penible 
dans laquelle il paroissoit .plpn*- 
g^ , le mou veraen t con vulsif de 
ce pli J)izarrej et tortueux qnc 
Je malheur sans ddute avoit gra T 
v6 mv son front ; tout concoa- 
roit a donner a cet aspect quel- 
que chose d'horribie. Antonia 
surprise, interdite^ epouyantee, 
• repbrtatit successi vement ses re- 
gards du pu {litre a la glace et 
de la glace Au pttpitre, perdit 
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bientot de vuS les notes don* 
fuses et jusqu'a l'auditoire qui 
l'entouroit. Substituant invplon- 
taire merit le sentiment dont elle 
etoit saisie a ceiui qu'elle avoit 
a peiadre > elle im pro visa par 
une transition extraordinaire , 
mais qui devoit passer pour un 
jeu singuiier de son imagination, 
plutot que pour ce qu elle 4u>tt 
r6ellement , une expression de 
terreur si vraie que tout t« mpn- 
de fr&nit , et: elle se jeta dans 
les bras de madame Alberti qui 
la reconduct a sa place au mi- 
lieu d'une ruspesr d'appl^udis- 
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semens , melie tie Surprise et 
• • • *• ^ 

d'inquietuder Apres Favoir sui- 

vie de Tceil jusqu'a Teridroit ou 
elle s'ar^toit, Lothario s'appro*- 
cha d'uhe^harpe, et nii monve- 
raent universal de curiosity et 
de pfaisir succeda a celui qui 
venait de troubler un moment 
Tassembltki. Aritonia elie-m6me, 
rassuree et distraite par une im- 
pression nouvelle , ex prima ht 
plus vive impatience d entendre 
- Lothario, et cb mme il partassoit 
craiudre que son etat ne iut pis 
devenu assez tranquille pour 
qu'elle put prendre part au reste 
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des plaisirs d^la soiree, elle se 
crut obligee de lui temoigner 
par uu regard que son indispo- 
sition avoit cesse. Cetle marque 
d'inter^t de Lothario lavoit vi- 
veinent tpuchee;mais on adroit 
dit que Lothario , plijs sensible 
encore a a l^g^re demonstration 
qu'il venoit d'en recevoir, avoit 
cfcang4 d'existence pendant 
qu' Antonia le regardpit. Son 
front s'4toit eclairci , &q& yeux 
brilloientd'unq lucpi^re etraoge, 
un tsou^irft pii $e fai$oit : te0iai;- 
quer un refirle jd'at.tendr$$euient 

et mi cprara^noement de bon- 

* .4 
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heiir , efniellissoit sa botfche s&- 
^ere. Passant' sa main gauchfeS: 
fravefs' tes barges ohdes de kest 
rfrereiix pour cherciTiet un ma- : 
tH 6u nil fcauveftir, safelsSant 

fles de la' ha^pe , He ihahifcre al 
f^r ): lmpifeer Mleftietft J{ *y 

noit <ih ^li^ni ■ '&s Wn^ ! fu- ] , 

nent ues concerts des esprits , A et 
n r s^1iloitle& jeter sans effift ei? 
les aba 

fiilftr a tof , si* jafmals in' cfbfesfois 
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dans les for&s-qui sctnt soumises 
k la domination de Jean Sbo- 
gar. » C'est , continua-t-il, la 
fameuse romance de l'anempne, 
si connue'a Trieste , et. la pro- 
duction: }a plus- flotjyelle de la 
popsie^Qflaque v Ajji^onija yiye* 
me^t eu}ue par lfltfhoix decet 
air et par scp cj^.la yoix de .Lo- 
ftario f T , §e, r^ro^Jba,. Ae ( majda-r 

V*?¥i * e 80 ?f Q ° note) W 
peloit.ap.ssi cette voijt hprraor 

nieuse et ie lieu oil .eUe 1'avoit 

entendue j jr^ais ce . pouypit .Stjcft 
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tuite. Le chant dalniate est trop 
simple', trop uniforjne, trop di- 
pouilll d'oriiemens , pour qn'il 
nfe Soit pels aise de se m^prendre 
entre deux voix analogues. En- 
fin apres uqrnoment de reflexion, 
Lothario reprit sa romance toiu- 
te entifere , en continuant a s'ac- 
^ compagnerdeces accords aeriera 
que la harpe rendoit sous ses 
doigts,. et dent la melodie reli- 
gieuse se marioit ayec son chant 
de la maniere la plus imposante*] 
Par venuau refrain duvieuxmor- 
laque , il y mit l'accent d'lifte pi- 
tie si douloureuse que tous le$ 
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coeitrs en furenf at^ndris, mais 
surtout celsi d' Antonio xjtti ,ai~> 
^adpoi* a^e^ter :id»e W9 &o&f fenir 
diqqttiqtude ;€t 'd'elfirQiv jL> ror 
mance de Lefchapio etoiiachewge 
depuis long-temps^ que £es def* 
nieres paroles , et I« wdft9i&!bl$ 
nam de Jean Sbogar # retenjifr* 
saient encore dans ^.pensee, 
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CBAPITRE VIII. 

R& vez , innocentes creatures et 
reposez dans le doux sommeil qui 
tient vos sens assoupis j toi^ aurez 
bientot, hllasl de tristes veilles et 
de cruelles insomnies. 

, AutQombre des suppositions qui 
; £QtSuc£e<l&rent dans 1'esprit de 
roadame Aiberti a la suite de 
^ette seiree , il y en ayoit une 
qui offroit assez de vraisemblan- 
ce pour frapper les imaginations 
froides , et qui ne manquoit pas 
i. 16 
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cependant de cet aspect roma- 
nesque , qu'elle cherckoit ordi- 
naire me at dans ses combinai- 
sons. Le reste de ses conjectures 
&oit si mal fonde qu'elle ne tar- 
da pas a s'en tenir a celie-ci qui 
lui convenoit d'autant mieux 
qu'elle flattoit le plus agreable 
et le plus dominant de ses senti- 
m ens, son amour pour Antonia. 
L'&ablissement de cette scear 
ch&ie I'occupoit sans cesse j etle 
etoit decidee a ne rien- negliger 
pour qu'il assurat son bonheur, 
et a subordonner a ce seul int£~ 
r6t toutes les autres coay'eiiah- 



JEAN SBOGAR. 187 

ces. l/immense heritage d'An- 
tonia, celui que mada.me Alber- 
ti devoit lui Laisser un jour , 
etoierit faits pour exciter la ci*- 
pidHe d'une foule de pretendaqs, 
et madanjte Alberti ne vouloit 
pas que la vie de sa scent depep- 
dit de rhprnipe vil dont i'araour 
sei oit une speculation et rallian- 
ce ua m^rqUe, G'eioit d'apres 
les sentiment quelle se promet- 
tpit de voir, eclore en : el^le , 
qu^lle : avoit resold de dispQ&er 
de sa n*pip> presque sure qvu? le 
cceur (jl^ntonia, dirige par le 
jugemeat et Fexperieuce d'une 
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se'eohde there , ne pottvoit pas se 
troniper. tWj& plpsieurs- jeunes 
genfc d'rtnegramle fortune ou d'u- 
ne naissance distingule 6'£toieat 

- mis inutilerhent sur las hings. 
•Afccun d'euxn^toit parvenu a 
ii3L6r la Mention di'Sa soeur, et 
mad a me Alberti , attentive a 
4pier les moindtesseflSations'de 
celte'aiWe idgefmte el stms 

- tonrs , he laPafoit jamais sur- 
; 'prfe un secret ; le premier aspect 

1 deLothario sehibkftt au'^ODtrai- 
' reavoir prddtiit sur elle xrae im- 

pi*essi6n profcmde y ^ui' pbuvoit 
seule expliquei* la $<kne siBgu- 
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liere du piano. Lothario tai~m£- 
me n'avoit pas parti* moios fans, 
moinS trouble , moins pen&ve 
d'trae affection puiss&bte , €t Ji- 
dee qu'dn'tel hoihme ,bi renoifi- 
me par I'efclat de son esprit yp$r 
la variefe de ses taleris Ja 
tendresse et la gen^rosito de stin 
caractere, par la gnandenr de 
ses manures etia ptrret6 <J.e 
m€Btfr&; pourroit dev?nir Ve- 
poutt d' Ari ton ia etoil pour np- 
dafmd Alborti k iplas douce (fcs 
illusions. Qu'etoit cependanfc pe 
Lothario , et comment lier <fes 
relations aussi s^rieuses ayec un 
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inconnu qui s'obstinoit , de l'a- 
veu de tout le monde, a s'en tou- 
rer du mystere le plus suspect? 
Ge probl^me n<inqui£ta qu'ua 
moment irtadaine Alberli. En 
peu de temps elie eat trouve des 
explilbtious a tout , et elle eat 
Tart ou le bonheur de les tatta- 
cber Urates a sa premiere pen- 
s6e, avec assez d'apparence de 
verity pour qu'Antonia m&me , 
qui ne voyoit pas too jours les 
dboses avec les yeui , demeu- 
r£t sans objection et sans repon- 
se. II est vrai que son coeur cooi- 
men^oit a s'ialei'esser a cette Ivy- 



pothese : , 4t a scmhaiter quelle 
fikt la realite, ndn quelle resseh- 

' tit pour Lothario cemouvement 
de sympathie dorice , qui indi- 
que le besoiri d^aimgr , cet attrait 
iadefinissable,qui fait qti'on oes- 
se^T&re soi pour Vfvre de Vexis- 
tence d'un autre * ce qu'elle 

[ igpi^uvbit n'avoit pas encore ce 
iSaractferie^c^toit plutdt Ventral- 

* nemeatd'une arnfcsdumise, la 

' resignation de la fcibtesse qui tie 
ddlfr£iide ^u'a &re protegee, 'la 

~ dependance voiorilfcire d'une 
ci^ature timide et sensible eh- 
versxxfUe' qui iui impose de la 



cottfiaacfl fit dfli fie^ect^TcL lui 
ay^t part* J^^rio, ^ Je pr?- 
t mkv ijesgajd de ce j^^Q^inojie 
s'#.oit ; arr$ttf. sur $lje , a#$c. tapt 
J d^ffipjEe ,,qu'?U!»\ ftgafetajt q^'a 
com pter tie cet instant H efttpris 

Alb$tti,&Ue peo^it^ayec as$pz 
. ; de .^isein^'etf r&H&fihfHttiode 
l'kistojr^ de L/^>tJi , w->io ^& qge les 
bruits p<>p\ila.ires y<;avQienta)$u- 
te del ridicule et d'tbsurdfc , il 
restoit probable ,qpe ,5a «on<^i- 
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lion et sa fortune etoient tout ce 
qu'annoncoient son education et 
sa magnificence $ que s'il avoit 
des raisbn^pour cacher son nom 
et son rang , elles ne pouvoient 
dtre qu<e momentanees ; que ce 
deguisement n'avoit rien d'alar- 
marit pour Tamour d'Antonia 
qui n etoit au-dessous d'aucune 
alliance j que le desir de frapper 
son attention , de «e rapprocher 
d'elle et d'intercsser son cceur 
par des considerations indepea- 
dantesde relies qtti deter minent 
la plupart des manages, &oit 
probabieiuent au contra ire le 
u 17 
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principal objet de ces apparen* 
ces mysterieuse ,dont Lothario 
avoit voulu s'envelopper ; que 
les plusextraordinaires, les plus 
inexplicables des faits qui se rap- 
portoient a lui , n etqierit sans 
doute que des mensonges babi- 
leraeut insinues au* gens d'An- 
toniapar des personnes apostees, 
dans I'intention d' augmented 
ljncertitude oil i'oa vouloit la 
r^tenir 5 et cette, demiere con- 
jecture n'etoii pas . elle - w£me 
denude de prfcuves, oar il etoit 
impossible de se dis&irauler que 
Lothario eut pris uue grand* 
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part aux derniers evenemeos de 
la vie d'Antonia. ,'C'etoit, tout 
biert considere, 16 jeune horame* 
qtri avoit pasSe pres. delie au 
retaur ; du Farneddi, en cti&ntant 
le refrain du Morlaque, et ce 
jeune horn me n'etbit pas sans 
dcsseiu a Trieste. Les apparU 
tions qui alarmoi^nt si sduvent 
Antontia!, et qui 'av^ieot inspire 
tant d'inquid tude.a madanie AU . 
berti, lorsqu'elle les regardoiL; 
cam me les illusions cftm esprit 
x rnalad* 5 pmiToiehtaussr pix)ce- 
der de la tnetae caus&Siielle en 
aYoit'exagere ou change quel** 



196 JEAN SBOGAR. 

ques circonstances, c'est le pro* 



pre des ames foibles qui ont toot 
a redouter , et des ames tendres 
qui croient n'interesser jamais 
assez. EnfifeTevenement deDui- 
no n'etoit pas explique. Com- 
ment des brigands , animes an 
pillage et al'assassinat, auroient- 
its cede au seal aspect d'un Jean- 
ne moinearmenien,si cetbomme 
redoutable par sa yalenr et petit- 
etre par sarenommee, ne.leur 
aVoit pas impose une terireur in- 
vincible, en s'eiancantde la voi- 
tureoiimadame Alberti lui avoit 
accord^ ttne place ? Nul doute 
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qu'il n'en ait renverse plusieurs 
autour de lui avant de les di9Q 
perser, et qu'ensuite iod^cis au 
milieu de la nuit, sur une rou- 
te qu'il n'avoit jamais parcou- 
rue > il se soit trouv£ dan Vim* 
possibility de rejoindre ses com- 
pagnons de voyage. Quel seroit 
ce moine anno cod tre les statuts 
de eon ordre, et qui sp devoue 
avec tant de courage et d'oubii 
de lui-m6me pour quelques 
etrangers, sinon un amant de- 
guise qui veut sauver Antonia 
ou qui veut mourir pour elle ? 
Si la vision pieuse du postilion 
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etoit , comrae il n'y a voit pas a 
fpn douter, i'erreur d'un homme 
du. peupte , tout-a-fait priv6 de 
lura ihves y quelle ex pli cation pou- 
TOrt-on suibstiftie* a ceile de ma- 
.dame AfbertiPli restoit des cho- 
aesdauteuses et incompr^hensi- 
h\c8 y niais il seroit etonnant qn'it 
n'y en eftt point dans la vie d'un 
hommequi cherchea multiplier 
autour de lui les incertitudes et 
lesiny&teres, et qui a toutel'ha- 
bilet6 n^cessaire pour preparer, 
combiner, faire valoir lesmoyens 
qu'il emploie dans ce dessein. 
Lothario aimoit , il adoroit An- 
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tonia , et toutes ses actions an- 
non^oient d'ailleprs un homjxie 
si judicjeux eUi eclaire qu'ilqtoit 
impossible d'attribuer la bizarre- 
rie apparent© de quelques-nnes 
de ses demarches a un travers 
de l'esprit, II avoit ses r^isonjs , 
et pourquoi les chercher avant 
le temps? G9 qu'U y awit <Ti«a- 
portent Jjour madartie Albert i , 
c eloit de cq afloitre mieu* Lo- 
thario, de s'assurer par uue'frcl- 
que n ta tion plu s habit uel le de ce t 
te perfection de niceurset^le ca- 
rat tere que ro pinion generate Lui 
atlribuoit, et de voir se declarer 
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soussesyeuxlessentimensqu'el- 
len'avoitfaitquesoupconner jus- 
qu'alors. Lothario ne fuyoit pas 
ces reunions generates oil chacun 
est tributaire de son talent. 11 
evitoit les soci£tes par tieul teres, 
oil il Taut porter de la con6ance 
oil des affections, et il etoit bien 
rare , comrae L'avoit observe 
Matteo , .qii'ii consentit a y pa- 
roitre plus d'une fois.Ce pendant 
il saisit avec empresseraent , 
quand elle lui fut presentee, T oc- 
casion de voir chez el les madame 
Alberti et sa sceur ; et cette sin- 
gularity , promptement remar- 



JEAN SBOGAR. aoi 

qu£e de toot le monde, debar ~ 
rassa Antonia de beaucoup de 
pretentions ennuyeuses.TJne vi- 
site de Lothario avoit Pair d'une 
demarche s£rieuse, et une de- 
marche de Lotharioexcluoit ju9- 
qu'aux hommes qui pouvoient 
ri valise r avec lui, quant a de 
certains a vantages, parce qu'il 
con servo it sur eux des avanla- 
ges qui ne sont jamais m£connu$ 
par le-vulgaire et par Timagi na- 
tion meme des femmes les plus 
eprises de 1'eclat et du bruit, un 
caractfere imposant et une vie 
cachee. 
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On a vu que I'impression qu a- 
voit resseotie Antonia a la vue 
de Lothario, ne ressembloit 
poinl a ceHes qui annoocent la 
naissance du premier amour 
dans les cceurs ordinaires: Une 
circo&stance > bien indifferente 
en elle-mSme, et dont 1'effet n'e- 
toit cependant pas entierement 
detruit, cette singuliere illusion 
de la glace , ou Lothario lui ap- 
parut, y avoit m&e une sorte 
de trouble et de terrenr ind^fi- 
nissable. L'interet quelle pre- 
noit a Lothario, le penchant qui 
Ventrafooit vers lui, n'avoit tou^ 
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tefois pas moins de puissance 
pour avoir moins de douceur. 11 
portoitune empreinte de fatalite 
qui surprenoit, qui epouvantoit 
quelquefois Antonia, raais dont 
elle n'essayoit pas de se defen- 
dre, puisque madame Alberli 
approuvoit ce sentiment , et 
trouvoit m6me un certain plai- 
siv a le nourrir. Elle s'etonnoit 
pourtant que 1'amour fat si dif- 
ferent de Tidee qu'elle s'en etoit 
faite , sur les peintures tendres 
et passion nees des romanciers 
et des poetes. Elle n'y voyoit 
encore qu'une chaineimposanle 



2o4 JEAN SBOGAR; 

et serieuse qui renveloppoit de 
liens inilexibles i et dont elie se 
seroit inutilement efforcee de se* 
couerle poids.Seulement quand 
Lothario, distrait pour elledeses 
meditations austeres,daignoit se 
livrer un moment avec un nat- 
turel plein de grace aux sim- 
ples entretiens de rami tie fami- 
liere; quand cette fierte sour- 
cilleuse , quand cette tension 
douloureuse de Tesprit, qui don- 
noient a sa physionomie une 
dignite si majestueuse et si triste 
a-la-fois, faisoient place a un 
doux abandon quand un sou- 
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rive' venoit a eclore sur cette 
bouche qui ea avoit depuis si 
\ong- temps perdu L'habiiude, 
et ; readout a ses traits severes 
njxe sereoite franche et pure, 
Antcraib , transportee d'ura joie 
qu'elle n'avoit jamais connue, 
comprenoit quelque chose, du 
It onheur ;d -a iraer * u h 6tre' sem- 
blable & soi , et d'ep &re. airae 
sans partage : bietoit encore Lo- 
thario qui la faisoat naitra, mais 
q etoit Loth^io depomlle dfe ce 
je HQi&fcW d'etrange et de 
rfttaut&ble qfti alar my it. 6a tea- 
di^sse, Vfist vrauqmces ipstans 
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etoient rares , et qu'ils passoient 
rapidement, raais Antonia en 
jouissoit avee tant d'ivres$e , 
quelle etoit par Venue a ne plus 
46sirer d'autre ftlicitdj et elle 
&oit si peu fnaitresse alors de 
dissimuler ce qu'elle 4prou voit , 
que Lothario ne put long-temps 
s'y mfyrendre. Des la premiere 
fois qu'il eo fit ^observation /on 
s'ap^rgntqu'ellen-etoitpas pour 
lai sans atnerOome j son front se 
remWunit, spti SBitt se goofla, 
ii appuya fortemeto«*i& taaiu star 
ses yetix, et it ,; fetoi>tU. Dis-lors, 
il S6ui*itplus ta^emdbt^ncdrre^ 
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et , quand cela lui arrivoit, il se 
hatoit de tourner sur Antonia 
un ceil soucieux et chagrins 

Son £mour pour elle n'etoit 
plus un secret. On sentoit que 
toutes ses pensees, que toutes 
ses paroles , que toute* ses ac- 
tions de rapportoient a elle , 
qu'elle 6toit l'idle unique et le 
senl but de sa vie. Madame Al- 
berti n'en doutoit point , et An- 
tonia se le disoit quelquefois a 
elle-meme , dans un niourement 
d'orgueil qu'elle avoit peine a 
reprimer; raais I'amour de Lb- 
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thario, marque d'un sceau par- 
ticulier, comrae Insistence en- 
tiere de cet homme inconceva- 
ble, n'avoit rien de coramuu 
avec le sentiment qui porte le 
meme nom dans la soci&e : c'e- 
toit une affection grave et refle- 
chie, avare de demonstrations 
et de transports, qui se satisfai- 
soit de peu, et qui se recueilloit 
en elle-m^rae avec une reserve 
excessive aussitot qu'elle pou- 
v/oit craiudre d'etre trop bien 
entendue. Lefeu deses regards 
le trahissoit sou vent; mais, a 
Expression ineffable du senti- 
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merit chaste et dou* qui rem- 
placoit bientot Faeces de cette 
fievre passagere, Lothario ne 
paroissoit plus un amant. On 
auroit dit un; pere a qui il ne 
reste plus qu'une filie, qu'une 
seule filler et qui a concentre 
en elle toufces les affections qu'il 
lui avoit el6 per mis un jour de 
partager entre d'aritres enfans. 
11 se reveloit alors, dans sa pas* 
sion: pour Antonia , quelque 
chose de plus puissant, de plus 
grand que ram our, une yolonte 
dominante de protection , si 
bienveillante et si tutelaire, 
1. 18 
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qu on ne peindroit pas autre- 
ment celle de Varige de lumiere 
qui veiile a la garde de la ver- 
tu , et qui Fescor te depuis le ber- 
ceau jusqn'a la torn be. C'etoit 
aussi 1'espece descendant qu'il 
exercoit sur cette jeune fille, et 
qu'pu ne poavoit comparer a 
Tie© dans Tovdre des relations 
porement humaims. L'imagi- 
nation tendre et un pea super- 
strtieuse d'Antonia n'avoit pas 
<uibli& <?tt*e idee dans la foule 
des hypotheses que Texisteuce 
incomprehensible de Lothario 
lui faisoit con ce voir et rejeter 
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tour a tourj mais elle s'en jouoit 
avec elle-meme et avec madame 
Alberti, commef d'uae illusion 
sans consequence. Lothario s'ap- 
peloit , dans leur iglimite , 

1'AhGE J>'Ai»?OWIA* 
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CHAPITRE IX. 

Hllas! la plus douce perspective 
. mi puisse flatter mon cceur, c'est 

I andautissemeot. O ! ne va pas me 
tromper, uBique espoir qui me reste ! 

II me semble que j'oserois maiiitc- 
nant supplier mon juge de m'anlan- 
tir. II me semble que je le trouve- 
rois raaintenant dispose a ra'exaucer. 
Alors, 6 ravissante pens&, alors je 
Be serai plus ! Je retomberois dans le 
calme inviolable du ueant, efface, 
retranchl du nombre des eties, ou- 
blie de toutes les creatures, des an- 
ges et de Dieu meme ! Dieu tout 
puissant! me votci ; daigne me reodre 
au chaos d'o& tu m'as tire ! 

KlopstoCK. 



U n jour, au declindu soleil, An- 
tonia etoit entree daps l'eglise de 
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&.-Marc pour prier.Les derniers 
rayons du crepuscule expiroieat 
a travers les vitraux sons les 
grands cintres dudorae, ets etet- 
-gnoienttout-a-faitdanslesrecoins 
deschapelleseloignees.On voyoit 
a peinebriUer de quelques reflets 
mourans les parties les plus ap- 
parentesdes ittosaupesdela vou- 
te et des murailles. De la les 
ombres croissantesdescendoieut 
toujours plus epaisses le long 
des fortes colonnes de la nef , et 
finissoient par inonder d'une obs- 
eurite profonde et immobile Ija 
surface inegale de ses paves, sil- 
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lonnes comme la mer qui les 
entoure, et qui vient souvent 
jusque dans le lieu saint recoil 
querir son empire sur les usur- 
pations de l'homme. Elle aper- 
cut a quelques pas d'elle un horn- 
me a genoux , dont 1'attitude 
annoncoit une aaie fortement 
preoccupee. Au m^me instant 
un des clercsde l'^glise vint de- 
poser une lampe deyant une 
image miraculeuse , suspendue 
en cet endroit, etla Hamme agi- 
tee par le mouVement de sa mar* 
che re pandit autour de lui une 
clarte foible et passagere , mais 
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qui suffit a Anton ia pour recon- 
noitre Lothario. 11 se levoit avec 
precipitation et il alloit dispa- 
rottre, lorsqu'Antonia se ttouva 
au devant de ses pas sur le par- 
vis. Elle Saisit son bras, et mar- 
cha quelque temps sans lui par- 
ler; puis, avec une effusion plei- 
ne de tendresse : « Eh quoi! Lo- 
thario , lui dit-elie, Quelle in- 
quietude vous tour men te? Rou- 
giriez-vous d'etre chretien , et 
cette croyaqce est -elle si indi- 
gne d'une ame forte , qu'on n'o- 
se Tavouer devant ses amis? 
Quant a moi; le plus grand de 
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mes chagrins , je puis vous I'as- 
surer, eloit de douter de voire 
foi, et je me sens soulag£ed'une 
peine mortelle , depuis que je 
suis sure que nous reconnois- 
sons le merae Dieu , et que nous 
attendonsle m6me avenir. — He- 
las! que dites-vous, chere An- 
tonia ? repondit Lothario. Pour- 
quoi fautv- il que ma mauvaise 
destin^e ait amene cette expli- 
plicalion ! Ce pendant je ne 
viterai pas : il est trop affreux d'a- 
buser une ame corn me la vdtre. 
L'homme, mal organise peut- 
etre > qui ne croit pas a la religion 
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.dans lagoellg il ; est:p«, qvi plus 
•roaliieijre.ux, eaopne. #e Com- 
.prend qi la gyawde intelligence 
jqpi . gouyerne le *npnde, la 
t ie •. immQi^e\le. ; 4» • • A'alne est 
„plus 4ignfc 4ft piti^ que d'hor- 
jjftur j ^aai6 ( ^'il capiat $qn; ia»- 

nVtorwfcqtwf p^r.trxiri)- 
•pw 'le ^ade.itou* c& :qtie le 

^i^eu4^wswit:: I'lipmtnage 
•qw'il raqdsu Chits £tit»lic a lfinst- 
-tacrt j»eme.. 911 il^sei propterne 
vavec los ftdetea* oetltonutaQ se- 
sfljt ;U&otti99Stj?a - d'Jiy powrisie , 
1. l 9 
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Ia plus pef fide et la plus odieu~ 
se des cr&tures. Voyez plut6t 
mod cceur dans toute son infir- 
mite et dans toute sa misere. Ba- 
lance depuis l'enfaace entre le 
besom et I'lmpossibiliti de croi- 
re j devore de la soif d'une a»- 
tre vie et de Timpatience de m'jr 
Clever, raais poursuivide la con- 
viction dunlant, comme d'une 
furie attache a mon existence, 
j'ai long - tenips , souvent % ptkf <- 
tout cherchd ce Diue que ttk>n* 
d&espoir implore; dans les £glir 
ses , dans les temples r dans les ^ 
mosquees , dans les 6coles des 
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philosophes e* cles prgtfes, dans 
la nature entiere,qui me le mon- 
tre et qui me le refuse ! Quand 
la touit &6 ja dvancee me permit 
de penetrer sous ces voltes , et 
de m'humilier. sans dtre vu sur 
les degres de ce sanctuaire, j'y 
viens supplier Dieu de se com* 
muniquer k moi.Ma voix le prie, 
mon cceur 1'appelle , et rien ne 
me r^poncL Plus frequemipept, 
parc6 qu alors je suis plus sue 
de ne pas trompcr un teraoin 
par des demonstrations mal in* 
terpretees, e'est au itoilieai dfci 
bois;, ctest sur le aable des lira- 
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ges ; c'est couche sor uae barque 
abandon nee a la mer , que j'in- 
voqud celte lumiere, du Giel^ 
dont la clouce influence megue- 
riroit.de loos me& mwxXiGorn* 
bien ,de fois et aras.queite fer- 
▼eur, 6 Ciel,;jft me «uis proster- 
HficlevantdeUectJeatiOn immeu- 
$e luidemafndaat dba auteur ! 
Corabiea j>i verse de larraes do 
VAge r lorequen; I'edescendaat 
daB^inoiir wear, feai'y si tronn 
Tc ^jnef le dotitpj rignoraoce *t 
khioctl AoUntia, vous trem- 
bles dem'ententbei Pardfonqez* 
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vous ! L'aveuglement d'un raal- 
heureux , desavoue du Ciel , ne 
prouve rien contre la foi d'nne 
amc simple. Croyer , Antontal' 
Votre Dieu existe, vplve am&esb 
immortelle ! voire religion est 
vraie ! Mais ce Die a a reparti 
ses graces et ses chatimens aveff 
1'ordre merveilleux , avec Pin- 
telligence pr^voyante qui regne 
dans tousses oavrages. II a don- 
n£ la prescience de riminorta- 
lite aux &mes pures, pour qui 
rimmortalit^ est faite. Auxames 
qu'il a d£vouees d'avance au 
neant^iln amontrfque le neant. 
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— • Le nlant ! s'ecria Antonia : 
Lothario, y pease*- vous? Ah ! 
raon ami , votre ame n'est pas 
devouee au Beaut! Vous croirez, 
ne fut-ce qu'un moment , ua 
seal moment j mate il arrivera 
l'instant ou l'immortalitl se fera 
£entir a la raisen A$ Lothario, 
com me a son coeur! Lame de 
Lothario seroit mortelle , Dieu 
tout-puissant ! el a quoi servi- 
roit la crdation toute entiere , st 
Tame de. Lothario devoit finirf 
Oh ! pour moi , cootinua-t-elle 
avec plus de calme, je sens biea 
que je vivrai, que je ne finirai 
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plus 5 que je poss&lerai tout ce 
, qui m'a ete si cher dans un ave- 
uir sans vicissitude* men p&re, 
ivia mere f ma bonne sttur..*. et 
je sais que urates les douleurs de 
la vie la plus p&nble , toutes les 
&pteuve$ auxquelles la Provi- 
dence peut soumettre tine foible 
creature dans ce court passage 
d&la naissance a la mort, nerbe 
reduiront jamais a un d&espoir 
absoln, parce que 1 eternity me 
Teste pour aimer et pour fate ai- . 
m6e ! — Pour aimer, Antonia ! 
dit Lothario. Quel homme est 
digue d'&re aime de vous! » II 
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achevoit eesr^oles |eu entrant 
dautg le saloh :de fnadame, Air 
berii j qm lui saurii d'un air si-? 
gnificatif, Lothario sourit ausai, 
mats: ce rt^toit pas de ce sourire 
enchanteur tjfo ? i*ne distinction 
beureuse 'lui. eulevoit quelque-, 
foisj c^toit djuj* sourira, amer 
el douloureux qui paroissoit, 
etranger a ^pn visage* 

A ti tenia commencoit a trou- 
per une explication a la profou^ 
de tri6tesse : de Lothsfrio. Elle, 
concevoit comment * pet ; infor-K 
tun^ ; desberite de la pl<*3 douC* 
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faveur de la Providence , da 
bonbeur de conAoilre Dieu et 
de 1'aimer , et jete sur la terre 
com me un vo^ageur sans but 
devoit foarnir avec impatience 
cette carriere inutile et aspirer 
ati moment d'en sortir pour ja- 
mais, ll paroissoit d'ailleurs qu'il 
etoit seul au mende , car il ne 
parloit jamais de ses parens. S'il 
s'dtoit connu autrefois une mere, 
iWauroit nominee sans doute. 

Pour un homme qui n'etoit H6 
per aucun sentiment, ce vide 
immense oil son ame etoit pion* . 
gee ne pouvoit manquer &||$%& - 
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ef fray ant et terrrible , et Anto- 
nia qui n'avoit jamais suppose 
qu'une creature put tomber dans 
cet excfes de misere et de soli- 
tude , ne le contemploit pas sana 
epouvahte. Elle rliidchi&soitsar- 
tout avec an serrement de coeur 
extreme a cette id£e de Lothario,, 
qu'il y avoit popr certains forea 
r^prouves de Dieu tine predes- 
tination du n£ant qui faisoit leur 
malheur en ce xnonde f de % 
conviction de ne point revivre 
dans un autre. Elle pensoitpour 
la premiere fois a ce n£ant ef- 
fcoyable, a la profbnde, a lm- 
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commensurable horreurde cette 
separation eternelle; elle se met* 
toit a la place du malheureux 
qui ne voyoit dans la vie qu'une * 
succession de morts partielles 
qui aboutissenta une morl com* 
plette , dans les affections les 
pins delicieuses que l'illusion fu- 
gitive de deux cceurs de cendre } 
elle imaginoitia terreur de I'iS- 
poux qui presse dans ses bras 
son Spouse bien aimee , quand 
il vient a songer qu'au bout de 
quelques annees, de quelques 
jours peut^tre , tons les siecles 
seront entr'eux * et chaque mo* 
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merit de ce present qui s'ecoule 
est un a-compte donne a lave- 
n ir sans fin ; et dans cette me- 
ditation douloureuse, elle eprou 
voit le meme sentiment qu'un 
pauvre et foible enfant, egard 
dans les bois , qui d'erreurs ea 
erreurs et de detours en-d&ours t 
seroit arriv6 , sans moyen de re- 
connoitre sa trace et de retour- 
ner sur ses pas ,au penchant ra- 
pide d'un precipice. Absorbe 
dans ces reflexions, comme par 
un r£ve p^nible , elle s'etoit levee 
de son sitSge, pendant que ma- 
dame Alberti et Lothario la re- 
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gardoicnt en silence y et elle aYoit 
gagtfi sa ckamhre. A pein« j 
fut-eUe arciyee que. son cceur, 
affraachi de toute coatraiote exr 
ierietfre^ se sauxnit sans resis- 
tance a Voppriession qui Tacca- 
j bkni, Qt gouta la liberte de souf- 

frirTavec un© soarte de yolupte*; 
JnSqne-la les passions ayoient 
jexerce pen d'empire $w el\e,+et 
ramour iBeme que xnadafhe Al- 
herti aimoit a 'voir deyelopper 
dams son ame pour Lothario, ne 
s ? y etoit pas manifests par ces 
orages qui accompagnent les 
sentimens exaltes, qui augmen- 
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tent Faction de la vie et qui font 
-parvenir toutes les facultls a 
leur plus haot degre de pais* 
*ance. Ella avoit Con $u settle- 
ment qti'elle aimoit Lothario., 
<et cette persuasion pleine de 
douceur et d'abandon n'avoit 

rieii coute a son bonheur. Mais 

• 

cette pens^e d'aneantissement ou 
de damnation, ia~ damnation f 
l'an£atiiissement de Lothario , 
sonlevoit dans son coeur les idees 
les pins tumultueuses et le rem- 
plissoit de confusion et de ter~ 
renr Quoi, .disoit-elle, au-dela 
de cette vie si rapidement ecou*- 
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lee. . ; rien ! plus rien poor lui ! et 
c'est lui qui le pense! et c'est lui 
qui le dit! c'est lui qai nous 
menace de ne le revoir jamais 
dans readroit oil l\ra se reverra 
pour ne plus se quitter! le neant! 
-Qu est-ce done que le neant? et 
-qu'est-be que F&ernite si Lotha- 

ft 

xio n y est point ? Pendant qu'elie 
cherchoit h se rendre compte de 
cette pensee, elle s etoit sans le 
savoir, rapprochee de son Christ, 
et sa main s'appuyoit sor un 
des boi? de la croix. Elle releva 
les yens , et tomba a genoux : 
Mon Dieu! monDieu! s'eeria- 
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t-etle; Tous a qui L'qspace et 
terhiii appartiennent, vous qui 
pOBvez^ciut et qui aimfez tant, 
n'avej -vans rieh £ai t poor ■ Lor 
thario ? En pronon bantces motfc, 
!An£onia se sfcntit defaillir, mais 
:elle fiut rappelce a «Ue par i'im<- 
preesidn d'une main qtai la sou* 
#rioiiycelledfe riaadame Albert*, 
qui avail <g*itt6 Lothario pour 
la atuvniv dans I* craiote gu'clle 
,ne £i& malade.M, « TraaqnUliser 
toi ,:pau yre Ajptonia v lm idii ma- 
daiae .Albert! ^ tes ai^iai oat 
dpane 4e6 ptfiftCfls a l'Qrrie^t, et 
ta fortune se' corapte pa* : mil- 
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lions. Tu seras Tepouse de Lo- 
thario , quand il seroit fils de 
roi! — Qu^raporte? repondit 
Antonia d'un air egare, qu'im-* 
pbrte s'il ne ressuscite point ? » 
Madame Albefti , qui ne pou- 
voit pas saisir le sefes de ces. pa- 
roles , secoua la tete avec dou- 
leur, comxne tine personne qui 
se cpnfirme roalgre elle dans 
tine conviction desolante qu'elle 
a long-temps et inutilement re- 
poussee: «Malhcureuse enfant I 
dit-elle en la pressant dans ses 
bras e t en Tarrosan t de seslar mes, 
que tu fais de mal a ta sceor! 
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Ah! si le Giel te reterve a cette 
in for tune, puisse~jfe du moms 
foourir aVant d'en etre t&noin 1 
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